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SOMMAIRE 

Contenant les évènemens arrivés dtpuis t^^y 
jufques en î5jo% 

/ ^A Reine- mère tient Confeil à Lydn^ pôUf 
délibérer fur les moyens de rendre au Roi ta 
liberté. Elle engage dans les intérêts de la 
France Henry VIII ^ Roi d^ Angleterre y qui 
fe préparoit à faire une invafion en Picardie. 
Les Fanatiques d'Allemagne qui avaient def-^ 
fein de pénétrer en Bourgogne & en Champa^ 
gne y font défaits par le Duc de Guife y & It 
Comte de Vaudemontfon frère* La crainte que 
Charles F avait de perdre fan prifonnier, 
qui était també dangereufement malade y Ven-* 
Tome Xnil. A 
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gage a le voir y & à conclure le Traité de 
Madrid y contre lequel François I protefiey & 
qu*il refufe de ratifier. La France & les Prin^ 
<es d^ Italie fe liguent enfemble pour le réta-^ 
blijfement de François Sforce. Le Connétable 
de Bourbon prend le commandement de Var^ 
tnée Impériale. Se rend maître du Chafteau 
de Milan y & va mettre le fiége devant Rome ^ 
vu ilejl tué. Le P rince d*0 range fait continuer 
rajjaut; emporte la place ^ & la livre au pil^ 
lage. Il fe fait une Ligue entre François I 
& Hcnrjr VIII pour la délivrance du Pape. 
Lautrec paffe en Italie à la tête d'une armée 
nombreufe. S'empare de plufieurs places du 
Duché de Milan. Conduit fon armée dans le 
Boulonnois. Les Efpagnols qui craignoient que 
le Pape y qu^ils retenoient prifonjiier^ ne leur 
fut enlevé de force y conf entent à lui rendre ta 
liberté. Le Rojraume de Naples fe foumzt 
prefque tout entier à Lautrec^ qui met le ftége 
devant la Capitale ; mais les maladies ruinent 
totalement fon armée y & il ejl lui-même em-^ 
porté. André Doria fe révolte. Engage lei 
Génois à fuivre fon exemple* La paix cori-' 
due à Cambrai y efl fuivie de la délivrance 
des Enfans de France y & du mariage de la 
Reine Eléonore^ Douairière de Portugal avec 
François L Charles V paffe en Italie. Se fait 
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tàuronner à Rome y & oblige les Florentins^ 
nprès un long fiége^ de changer la forme dé 
leur Gouvernements 

JVIadame Louife cîe âàvoyeil3uchelté d'Àii* 
jou & d^Angoulefme , mère du Roy j que je 
vous ay dit eftre demeurée Régente en Fraa* 
ce ) ayant eu ces nouvelles (a) , on petit éf* 
tiiner le deplaifir qu'elle eu porta voyant fort 
fils captif , & Tarméé de Franco riiînée i 
toutesfois , comme femme de vertu, elle de* 
libéra femedier à ce qui luy feroit polîîbléi 
Pour cell effeâ j elle manda les Printés & 
Seigneurs qui eflôient demeurez en France ^ 
^ entre autres le Duc dfe Venddfme, qui 
eftoît demeuré Gouverneur & Lieutenant dit 
Roy , en Picardie , & ride de France j lé 
Duc de Guife , Lieutenant du Roy en Cham* 
pagne Se Bourgongne , & le Seignetir dd 
Lautrec, Gouverneur de^Guienne, & Lieu-» 
tenant du Roy en Languedoc : lefquels après 
avoir pourveu à leurs frontières > fe retire* 
ïent à Lion devers elle. Le Duc de Vendof» 
me, partant de Picardie ^ pour venir à Lion 
devers madite Dame ^ arrivé à Paris ^ luy 

(a) Où connoît le &meut billet que F^ran^ois I lui 
envoya ! « Madsmie ( 1^|. éerivôît-U ) ^ de toutes chofcl^ 
to il ne m^eft demooié que l^honnèux X la viei « 

À Â 
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fiifl remonftré par quelques uns de ladite ville 
& mefine par de gros perfonnages , Confeillers 
de la Cour de Parlement , qu'eftant la pre*- 
iniere perfonne & plus proche du fang , pour 
cftre le Roy prifonnier , Meffieurs fes enfans 
en bas aage , le Duc de Bourbon révolté de 
l'obeiflance du Roy , le Duc d'Alençon , n*eC- 
tant encore de retour à Lion , à luy feul ap- 
partenoit le Gouvernement du Royaume , & 
que s'il le vouloit entreprendre , la ville de 
Paris avecques toutes les autres bonnes villes 
d'iceluy luy aflifteroîentàcefte fin. Je penfeque 
l'occafion qui les mouvoit eftoit la haine qu'ils 
ponoient au Chancelier , Antoine du Prat , 
par le Confeil duquel ils ne vouloient eflre 
gouvernez. Charles Duc de Vendofme con- 
fiderant que cefte novalité (a) ne feroit feule- 
ment la raine du Roy, mais aufTi du Royaume» 
& que Madame la Régente , ayant pris le nia- 
niment des affaires depuis le partement du 
Roy , eut trouvé eftrange de s^en defifter , 8c 
8c que il en fourdroît une partialité (b) de ce 
Royaume , qui cauferoit la ruine entière de 
cefte monarchie Françoife (i) , leur feit ret 
ponce qu'il fe retireroit à Lion , où tous les 
Princes fe dévoient afîembler , & que là , 
feroit avifé , au fait du Roy , & du bien pu- 
(a^ Nouveauté. (b) Divifion. 
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blic , en qiioy il feit grand fervice à la Cou- 
ronne , & au Royaume : cârplufieurs deman- 
doient novalitez, & ne leur eftoit befoin que 
d'un Chef pour ce faire , & leur fervir de 
couverture : eftant mondit Sgr. de Vendofme 
arrivé à Lion , il fut ordonné Chef du Con- 
feil de France. 

Madame la Régente en toute diligence re- 
garda à pourveoir aux chofes concernantes 
la tuition (a) , de fon Royaume : premiere- 
nient elle manda au Seigneur André d'Orie , 
General des galleres du Roy , & au Seigneur 
de Ja Fayette, qui eftoit Vice-Amiral des 
navires de Marfeille , qu'ils enflent à faire 
voille & s^en aller au Royaume de Naples, 
pour rapporter en France , le Duc d'Albanie > 
avec l'armée qu'il avoit amenée : car par terre 
il n'y avoit ordre de la retirer (2) , pour eftre 
nos affaires en Italie trop désfavorîfées. Ce qui 
fut fait , & fe retira le Duc d'Albanie , fans; 
rien perdre , horsmis quelques uns qui eP- 
toient devant avecques le Seigneur d'EguîlIy 
à Velittre (b) , qui eurent la chatte par les 
Colonnoîs , jufques dans Rome , où ils fu- 
rent recueillis par la part (c) Urfinc. Après ^ 
elle ordonna que tous les Capiuînes^ & foldats. 

(a) Défenfc. (b)VclIctrL 

(c) Le parti des Ur£&s% 
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revenans de la bataille , fuflent payez de ce 
qui leur eftok deu , & à la plufpart feit don-r 
lier de l'argent pour payer leur rançon 2 piri^ 
çftam le Marquis de SaluIIes, Michel Antoine, 
retourné c^e Savonne, où il eft oit. demeuré 
ïjieutenam du I\oy , 6c le Comte 1-iudovic de 
Belle-jpyeufe avecques liiy , ayant la charge 
de deux cens hommçs dç pied Italiens , ice-? 
luy X^udovic , avecques ladite charge fiit en-^ 
voyé en Bo.urgongne pour faire telle aux en-' 
nemis , fi p^r la Franche-Comté ils vouloient 
defcendre, Sçachant que le Roy d'Angleterre, 
fuivant le traitté qu'il avoît fait avecques 
l'Empereur , dçvoit cftre à Douvres , avec- 
quts, fon ^rwe, preft à s'embarquer pour 
defcendrc à Callais , elle y envoya un Ambaf- 
fadeur, qui eftoit Jean Jouachim (9) Gene- 
vois 5 pour luy feire entendre la fortune ad- 
venue au Roy fon fils , le priant ne vouloir 
aflaiUir un Prince prifonnier^ mais vouloir 
enteqdre à quelque traitté gracieux avecques 
le Confeil de France. Le Roy d'Angleterre, 
craignant que l'Empereur ne fe voulut faire 
fi grand , qu'après il luy conçut fus , tourna 
fa malveiUance envers le Roy, en an:ûtié (3), 
^e (bftç qu'il tra^itt^ avec M^gid^meôc le Çon-» 
fett d« F?aucÇi pçoxpjçttant: tqut If f(|çoui:% 
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qui luy feroit poffible, tant d'hommes que 
d'argent , pour mettre le Roy en liberté : 
Se encore que fon armée liiy eut beaucoup 
coufté à mettre enfemble , il n'en demanda 
toutesfois aucune recompenfe , & la licentia. 
En ce temps fe leva en Allemagne un po- 
pulaire (a) , qui vouloit maintenir tous les 
biens eflre communs , fous lequel prétexte 
fe meirent enfemble quatorze ou quinze mille 
villains, pour marcher droit en Lorraine > 
& delà en France , eftimans pouvoir tout fub- 
jiiguer, parce qu'ils avoîent opinion que la 
noblefle de France eftoît morte à la bataille. 
Ces païfans affemblez , par tout où ils paf- 
foient , pilloient les maifons des Gentils • 
hommes, tuoîent femmes , &enfans, avec- 
ques cruauté inuCiée. Pour à quoy obvier, 
M. le Duc de Guife, & le Comte de Vaude- 
mont , fon frère , après avoir afTemblé toutes 

(a) L'AbW Lambert les défigne fous la dénomînîitfon 
de Fanatiques d'Allemagac. Il s'eft fans doute appuyé 
ftr ce que la plupart des coatemporains affirment qu il y 
avoît dans cette multitude beaucoup de gens înfeftés dcfr 
opinions de Luther : maïs c'eft prêter â du Bellay ua 
fens que fan Texte n'offre pas» La peinture qu'il fait de 
ces forcenés , reffemble aux horreurs de la Jacquerie y 
& fi la Religion Sxiusx de leurs rtiotife ^ du Bellay ne Ir 
dit poiatft 

A4 
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les garnirons de la Bourgongne & Champa- 
gne , tant de cheval que de pied , & entre 
autres le Comte Ludovic de Bellejoyeufe , 
( duquel ]'ay parlé cy devant, quiavoit deux 
xnijle hommes de pied Italiens ) ils marchèrent 
au devant de la furie de ce peuple , lequel ils 
rencontrèrent à Saverne au pied de la monta- 
gne , tirant le cheminMe Strasbourg ; encore 
qu'ils feuffent quinze mille contre fix mille , 
fe fians lefdits Seigneurs à leur Gendarmerie , 
ils les chargèrent, les defieirenr, & taillè- 
rent tout en pièces , horsmis ceux qui fe 
fauverent à la montagne : & y moururent 
de ce populaire huid à dix mille hommes , 
& des noilres peu, & entre autres de noflre 
party , furent tuez le Capitaine S. Malo , & 
le Seigneur de fietune , Capitaine de la garde 
du Duc de Guïfe, One depuis celle deffaitte 
ne fut nouvelle que cefte canaille fe deui; 
raflembler. 

Madame la Régente , ny le Confeîl de 
France , ne trouvèrent bonne Pentreprife du 
Duc de Guife , d*avoir hazardé (4) les forces 
que nous avions enfemble , pour fouftenîr un 
elFort au cas que Parmée viâorîeufç dltalie 
eut marché en ce Royaume ji mais bien en 
prit% Dom Charles de Lannoy f Vice - Roy de 
Kaplcs % Lieutenant General de rEmpercur 
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en Italie , après la bataille gaîgnée , fut en 
grande penfée du moyen qu'il pourroît tenir 
pour contenter fon armée : n'ayant argent pour 
la payer de deux ou trois mois qui luy ef- 
toient deu, il craîgnoit que les foldais le mu- 
tinans , ne cherchaflent le moyen par force 
d'avoir le Roy entre leurs mains , pour feu- 
reté du payement. Pour y obvier , il mena 
le Roy au defceu de fon armée à Pifque- 
ton , place forte fur la rivière d'Adde , le 
baillant en garde au Seigneur Alarçon , Ef- 
pagnol , auquel l'Empereur a voit grande fian- 
ce (a); puis il chercha les moyens de trou- 
ver deniers pour contenter lefdîts foldats. 
Il eut du Pape Clément cent cinquante mille 
francs (y) , du Duc de Ferrare quarante mille: 
les Vénitiens offrirent luy en bailler bonne 
femme ; maïs parce que le Vice-Roy les vou- 
loit contraindre à plus grande quotifalion , 
ils temporîferent , de forte qu'ils ne baillèrent 
rien. Eftani le Roy à Pifqueton (6) , il y fe- 
journa jufques après Pafques , que l'on comp- 
toît mil cinq cens vingt-cinq, que l'Empe- 
reur eftant en Efpagne , envoya devers luy, 
le Seigneur de Reux fon grand-maiftre , 
avecques articles par lefquels il demandoit 
que le Roy inveflit M. de Bourbon de la 
(a) Coûfiî^acct 
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Comté de Provence , & du Dauphîné , pour 
joindre avecques les terres dont le Seigneur 
de Bourbon avoit auparavant jouy , & le tout 
cftre érigé en Royaume , duquel il ne reco- 
gnoiftroit aucun fuperiçur. Par mefme moyen 
que le Roy hiy remit entre fes mains le Du* 
ché de Bourgongne, & autres plufieurs ar- 
ticles que je laifTe , comme non raifonnables 
à demander. Au Seigneur de Rçux fut ref- 
pondu par le Roy : je fuis marry dequoy 
VEmpsreur vofirc maiflre vous a donné la peine 
de venir en pojle défi loingy pour ni" apporter 
crticles fi defraifonnables : vous luy dire^i de 
ma part que y ay mer ois mieux mourir prifon^ 
nier que d^ accorder fes demandes , lujr faifant 
tntenlre que mon Rojraume efi encore en fon 
entier^ lequel pour fa délivrance je ne vueil 
endommager: & s^il veut venir (7) à truitte^y 
il faut qu'il parle autre langage • 

Pendant ce temps le Comte de Sainâ Pol, 
qui eiloit forty de prifon , ayant praticqué fes 
gardes, le Comte de Vaudemont , & le Mar- 
quis de Salufles , Michel Antoine , faifoient 
dreffer quelques praticques avecques aucuns 
Princes ôc Capitaines dlialie, dont eftoit 
qondudeur le Comte Francifque de Pontref- 
ipp : ils efperoient trouver le moyen d'empet 
cher que le Roy ne fut iranfporté hors du 
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Duché de Milan , & que le temps ameneroit 
que les Potentats d'Italie , craignant que 
r£rnpereuir ne fe voulut faire Monarque, 
puis après les fuppediter ( a ) , drefleroîent 
jtrméc pour mettre Iç Roy en liberté. Le Vicct 
Roy de Naples en ayant eu quelque vent , 
feit entendre au Roy qu'il avoit feureté de 
TEmpereur , & luy en monftroit lettres : que 
là où il pafleroit en Efpagne , leurs deux Ma- 
jeflez , après avoir parlé enfemble , feroieni 
une pai^ finalle, par laquelle il feroit mis 
en liberté. Le Roy ayant cognoiflancc que 
M. de Bourbon efloit en Efpagne, que les; 
propos du mariage dudit Seigneur de Bour- 
bon, & de Madame Aleonor , fœur de VEm^ 
pereur, fe continuoient, & qu'on en efperoit 
la conclufion, refolut & accorda de fon pat 
fage , encore que plufieurs de fes ferviteurs 
ne fuffent de cette opinion : l'occafion à cela 
le mouvant , eftoit, qu'il efperoit qu'eflant 
arrivé en Efpagne , la Dame Aleonor ainae- 
roit mieux efpoufer un grand Roy comme le. 
noftre , qu'un Prince déshérité ; que par ce 
moyen elle pourroit divertir l'Empereur fon. 
frère de celte opinion ; car avenant le mariage 
dudit Bourbon 8c d'elle, c'eftoit mettre la 
guerre dçdaqs le cœur de fon Royaume , vcu 
( ^,) J^s affuje^^r , ou jfç^4rç tributairçi* 



.t 
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les demandes que desja luy avoit faites le 
Seigneur de Reux au nom de FEmpereun II 
eftoit apparant que l'Empereur fevoriferoit 
de fes forces le Seigneur de Bourbon , eC* 
poufant fa fœur : maïs il falloit que le Roy four- 
nifl pour fa conduitte fîx de fes galleres qui 
cftoient à Mirfeîlle, lefquelles feroient armées 
d'Efpagnols , & qu'il feit defarmer les autres 
pour la feureté dudit paflTage : chofe que le 
Roy trouva bonne , & depefcha le Seigneur 
de Montmorency , Marefchal de France, 
pour ceft effeâ devers Madame la Régente fa 
mère. 

Montmorency eftant arrivé à Lion devers 
ladite Dame , luy feit entendre l'intention du 
Roy , chofe qu'elle & fon Confeil trouvèrent 
bonne , efperant par ce moyen avoir pluftoft 
la délivrance du Roy fon fils. Incontinent que 
Montmorency fut depefcfaé de Pifqueton , le 
Roy partit accompagné du Vice-Roy de Na- 
pies , pour prendre le chemin de Gennes : 
auquel lieu de Gennes , eftant le Roy atten- 
dant fes galleres , arriva le Marefchal d« 
Montmorency : mais parce qu'il ne trouva 
bon , fans reiteratif commandement du Roy, 
de mettre les galleres entre les mains des 
Impériaux, il les avoit lailTé à Toulon, en 
intention de les avoir afTez à temps quand il 
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feroît befoin. Toutesfois le Vice-Roy de Na- 
ples Tentant l'armée de mer du Roy plus forte 
que la fienne, & craignant que fe mettant 
au pafTage il fut en danger de perdre fon pri- 
fonnier , & fon armée , ou pour crainte de 
quelque novalité en terre , il ne vouloit plus 
temporifer : à celle occafion il print la routte 
de Naples, partant de Gennes , pour mettre 
fon prifonnier en feureté. Ce fut un grand 
ennuy au Roy, de fe veoir mener en pays 
fi loingtain de ceux defquels il pouvoit avoir 
faveur ; mais eftant arrivé à Porto - Venere , 
où il feit fejour d'un jour ou deux , les vint 
joindre le Marefchal de Montmorency , avec- 
ques les fîx galleres que le Roy avoit promi- 
fes. A celle caufe ils changèrent incontinent 
la routte de Naples , & prindrent celle d'Ef- 
pagne, paflans aux Illes Hieres, & par le 
Golfe de Léon, ils arrivèrent à Barcelone. 
Peu de jours après eflans à Taraconne ( a ) 
en Efpagne, les Elpagnols qui eftoient de 
la garde du Roy , fe mutinèrent contre le 
Vice-Roy , par faute de payement : de forte 
qu'il fut contraint de fe fauver par deflus les 
goutieres , de maifonenmaifon , ou le Roy ne 
fut fans grand danger , pour les arquebouzades 
( a ) Tarragone. 
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qui paflbient près de fa perfonnck De là , ils 
allèrent à Valence , duquel lieu le Roy de- 
pefcha de rechef ledit de Montmorency de- 
vers Madame la Régente , pour fçavôir d'elle 
& du Confeil quel appointement il dèvoit of- 
frir à ^Empereur ; aufli pour entendre com- 
ment on auroit traité avecques le Roy d'An* 
gleterre. Montmorency rapporta au Roy^ 
comme le Roy d'Angleterre efloît -entré en 
Ligue avecques Madame , & le Confeil de 
France pour le mettre en liberté : comme 
Madame avoit délibéré de luy envoyer la 
DuchefTe d'Alenc^on fa fœur , nouvellement 
veufve parla mort de M. d*Alençon, qui éfloit 
mort (8) à Lion , & que pour ceft elïeâ il eut 
à obtenir faufconduit, afin de pouvoir trait* 
ter de fa délivrance , & que ledit Angloii 
avoit quelque malcontemeroènt de ce que 
l'Empereur, après celle grande viâoire, Tavoit 
dédaigné, attendu qu'il avoit fourny d'argent 
pour la folde de l'armée împeriâlle (p)* Peu 
devant efloit arrivé devers le Roy, le Seî* 
gneur de Brioh , qui luy portoît argent 8c 
<des foureures , & avoit commiffîon de ladite 
Dame, pour eftre afTpcié avecques l'Arche^:- 
vefque d'Ambrun ^ depuis Cardinal de Tou^- 
non) & Jean de Selva (io)| premier Vttd* 
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dent de Paris, qui de long-temps efioient 
envoyez pour traider de la délivrance du Roy 
près de l'Empereur. 

En ce temps tomba le Roy en une fièvre 
fort véhémente au chafteau de Madrid , dont 
peu de gens avoient efperance de convalef- 
cence : & desja les paflages d^Efpagne eftoienc 
fermez , de forte qu'on n'en pouvoit avoir 
nouvelles : parquoy Madame la Régente en- 
tra en grand ennuy , ne pouvant fçavoir la 
vérité ou de la vie ou de la mort de fon fils. 
Mais le Seigneur de Langey entreprint de 
paflèr , ce qu'il feit , cherchant les paflagei 
qui n'eftoient point gardez, & revint devers 
elle , luy apporter certaines nouvelles. 

Madame Marguerite fœur du Roy, veufve 
du Duc d'Alençon, eftoit par les chemins 
pour aller vifiter le Roy fon frère , quand 
un faufconduit de l'Empereur luy fut apporté 
pourpafler feurement : parquoy au mois de 
Septembre , elle s'embarqua à Aigue-mor- 
tes, & vint defcendre àBarcelonne, de là 
à Sarragofle , & à Madrid , en intention de 
traitter de la délivrance du Roy fon frère. 
Son arrivée vint bien à propos; car ayant 
trouvé le Roy en fi extrême maladie, elle 
fervit plus à fa convalefcence que n'a voient 
fait tous les Médecins. A fon arrivée à Ma* 
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drid , elle trouva l'Empereur qui l'eftou venu 
vifîier (i i) : non ( à mon advis ) par charité 
qu'il eut vers luy, mais craignant qu'il mou- 
rut, & que par ce mojen il perdifl fon pri- 
fonnier, qui eAoit le fruit de Ùl viâo"u*e : car 
depuis fou arrivée en Efpagne , jamais il ne 
l'avoit veu , quelque promefle que luy eut 
faitte le Vice-Roy de Napîcs. La Duchede 
d'Alençon après avoir veu le Roy hors de 
danger , & trouvant l'Empereur tousjours 
oblliné à fes demandes defaifonnables, (hors 
mis qu'il ne parloit plus de faire M. de Bour- 
bon Roy ) délibéra s'en retourner en France : 
laiflàin prcs de l'Empereur l'Archevefque 
d'Ambrun, depuis Cardinal de Tournon, & 
le premier Prefident de Paris (!e Selva, & 
Meflieurs de Montmorency , & de Brion, 
rapportant avecques elle pouvoir^ du Roy tel 
qu'il le pouvoit donner au lieu qu'il eftoit , 
par lequel il remettoit le gouvernement du 
Royaume , à M. le Dauphin fon fils aifné , . 
avecques permiffion de le faire couronner : 
fe délibérant pluftoft de mourir prifonnier , 
que de faire chofe qui portaft préjudice à fon 
Royaume. Il depefcha leMarefchal de Mont- 
morency & le Seigneur de Brion pour aller 
fervir Mgr, le Dauphin en France , lefquels 
loutesfois ne partirent fi foudain : car l'Em- 
pereur 
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J>ereut voyant la foeur du Roy retirée & 
hialcontente , 8c ledit Seigneur refolu d^ 
tenir prifon pluftoft que d'endommager fon 
Royaume > en la forte que vouloir l'Empe- 
reur y il donna efperance de plus gratieux 
uaitté. Le voyage de Madame la Duthefle d'A» 
lençon dura trois mois ; fur fon retour elle 
fut advenie que l'£mpereur avoit donné 
charge de l'arreAer , efiant fon faufconduit 
expiré > car il ne l'avoit voulu prolonger f 
parquoy die feit telle diligence, que le chemin 
qu'elle avoit délibéré de faire en quatre jours^ 
elle le feit en un t elle advertit le Seigneur de 
Clermont de Lodefve^ qui eiloit Lieutenant 
de Roy > dedans Narbonne, de la venir re* 
cueillir à Sauflès ( a ) , parce que c'eftoit le 
dernier jour du faufconduit. Ce qu'il feit en 
fi bonrne compagnie , que cèUx qui avoient 
charge de l'artefter, n'oferônt entreprendre 
d'exécuter leur chai^ge. Là ^ elle eut nou- 
velles comment le Roy Henry de Navarre, 
elloit par fubtils moyens (brty & efchappé de^ 

(a) A Salfes, fortétede <la Comté ie ftoufliilon ^ 
fur imt môntagae près de l'étang ic ce nom. Cette pe- 
tite ville y qne les Espagnols appellent Salfas , eft limi^ 
trophe aux frontières du Languedoc* 

Tome XVUL B 
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prifons (a) des Efpagnols , où il eflok de- 
meuré depuis la bataille de Pavie. 

A la fin il ftit accordé par les députez ce 
qui s'enfuit : (la) fçavoir, que le Roy arrivé 
en France mettroit entre les mains de l'Em- 
pereur le Duché de Bourgongne, promet- 
tant d'employer fon pouvoir à le faire ac- 
corder aux Eftats du pays; «joitteroit lafoo- 
vcraineté de Flandres & Artois ,& fon droit 
du Duché de Milan , & du Royaume de Na- 
ples, & efpouferoit Madame Aleonor, fœur 
de l'Empereur, & douairière de Portugal, avec 
plufieurs autres conditioDs(b).Pour feuieié de 
ces promeffes , le Ray, panant de Foo^- 
tarabie, devoit Hiettre entre les mains de* 
députez de l'Empereur, & en entrant en fon: 
Royaume, M. François , Dauphin de Vioi- 
nois , fôn fils aifné , & M. Henry , Duc d Or« 
leans , le fécond. Ce que le Roy volonti^ 
accorda : attendant bien que queltpie promeffc 
qu'il feit eftant prifonmei , gardé & no» 

( a) Jean de Gaffion corrompit les Gardes ; & Vives , 
Page du Roi de Navarre , aida i Émver fon Maître. 

( b) Charles-Quint abafoit craelkment de fa vic- 
tpke. Si François I avoit été le maitre d'çï^ntcr 
Us conditions auxquelles on lui rendoit la liberté, ja- 
mais la Fiance n'eut pu réparer les fuites f«««ft« f 
la bataiUe de Pavie ; mais en Ciit que les députés de 



fût fa foy> eftoit de nulle vaïfcur : & qttô 
par ey aprèi il poùrroit par argent' ravoit 
MeÔîeïirs fcs enfanî. 

Les chofes ainfi confclues Se zcùôtâéei ^ 
partît le Marcfchal de Montmorency pour 
venir devers Madame, à ce qu^elle eut k 
prendre le chemin au plufloll que polfible 
ïtryferoit^Ê'iyonne, &y mener MelTieurs le$ 
Hoflagcrs (a)* Pareillement l'Empereur vînt 
à Madrid vedir le Roy > auquel lieu ils eu- 
rent long propos enfemble i puis allèrent en 
tme mefme littîere veôir la Royne Aleonor , 
fœnr de l^Empereur , & veufve du Roy de 
Fortugat) laquelle par ledit traitté , avant de 
parrîr dPE^agne, Je Roy deVoit fiancer, ce 
qu^il fek t puis le Roy marcha droit à Fon* 
tarabie , où fut fait Pefchangc de luy & dé 
Meffieurs fes enfans. L'EmjSereur feit Con- 
duire te Roy jufques à Bayonne par k% An>- 
baîfadeuTs , pour luy faire ratifier ledit traitte 
incontïnent qu'il feroit en fon Royaume t le 
Roy ( y eiïanf arrivé ) leur fit réfponfe qu'it 
eftoit befoin qu'il fçeut premièrement l'in- 
tention de fes^ fubjets de Bourgogne, par-ce 

Bont^^é 4ëclaiérent aa Rôi > «» pHékikU ié ÏAtA^ 
baffadem de l'Empereur y qu^i/ n'avait pas k foutoir dû 
démembrtr aucune Province de fa Monarchkh 

( a ) Les deux fils de François I« 

B â 
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qu'il ne les pouvoit aliéner faiis leur con- 
fentementy & que de brief (a) il feroit afiem» 
bler les Eftats du pays pour fçayoir leuf 
yolontc. . 

Eftant le Roy de retour (13) en Ion 
Royaume , il ordonna des eftats vacans par 
le decez de ceux qui eftoient morts à la 
bataille : au lieu du Grand- maiftre , Bafiar de 
Savoye^ il ordonna le Marefchal de Mont- 
morency , Grand-maiftre , & Marefchal » au 
lieu de l'Amiral de Bonivet , le Seigneur 
de Brion Admirai 9 au lieu du Marefchal de 
Chabannes, le Seigneur Théodore Trivulce 
fut Marefchal , & la compagnie de Chaban- 
nes fut feparée, fçavoir cinquante hommes 
d'armes au Seigneur de la Maiileraye, Char- 
les de Mouy, & les autres cinquante à An-< 
toine des Frez , Seigneur de Montpefat; le 
Seigneur de Fleuranges y fils aifné de Mef- 
jfire Robert de la Marchk, Seigneur de Se- 
dan , eut la Marefchaucée (b) du Marefchal 
de Foix : Fleuranges avoit efté pris à la ba- 
taille , & avoit efté enfermé à l'Ëclufe en 
Flandres 9 fon eftroittement, pour la haine 
que portoit PEmperevur à fa maifon. Farce 
que le jour de la bataille ^ ayant le Roy fon 

( a ) Et que fous peu de tems. 

( b } La ilffdU de Maréchal de Frsmce. 
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cheval tue entre fes jambes» le Seigneur de 
Pomperant , qui s'en eftoit allé avec M» de 
Bourbon » defcendit à pied pour le fecourir, 
de forte qu'il eflimoit que fans ledit Pomr 
perant , avant l'arrivée du Vice-Roy de Na- 
ples,-il eut efté en danger de fa perfonne; 
le Roy retira ledit de Pomperant à fon fer- 
vice , & luy donna la compagnie de cin* 
quante hommes d'armes , vacante par la mort 
du Seigneur de Sair te Mefme, qui eftoit mort 
prifonnier. Vray efi que luy eftant prifonnier 
à Pifqueton / avoit ja donné à Pomperant 
les cinquante hommes d'armes fufdits» & 
l'avoît envoyé devers Madame : au Seigneur 
de la Rochedumaine il donna la moytié dé 
la compagnie de M. d'Alençon de cent hom- 
Kies d'armes, dont il eftoit Lieutenant, le- 
quel eftoit mort à Lion , au retour de la ba- 
taille. De la compagnie de Louis de la Tri- 
mouille il donna cinquante à fon petit fils» 
& cinquante à Mellîre Jean d'Eftampes , Sei- 
gneur de la Ferté Nabert , à PAdmiral <!è 
Brion le Gouvernement de Bourgongne, va- 
cant par la mort du Seigneur de la Tri'-» 
mouille : celuy de Dauphîné au Comte de S. 
Pol, vacant par la mort de l'Amiral Bon-^ 
nivet: & au Seigneur de Montmorency le 
Gouvernement en chef de Languedoc, dont 



auparavant il efloit Lieutenant foubt M. le 
, Pauphin 9 auqyel le Roy l'avoit baillé aprèi 
3e partemem ( a ) de M. de Bourbon. Au 
grand Senecbal de Normandie , Médire hoxm 
4e Br^zé, il donna le Gouvernement de Nor« 
puandîe , vacant par la coort de M. le Duo 
d'Alçnçon ^ doo^ auparavant il efioit Lî^ate^ 
nant du Roy. 

Poui: revenir à l'Empereur» ayant entendu 
)a refponfe^faitte par le Roy à Tes Ambafia«« 
4eur5 à Bayonne , il depefcba le Vîce-^Roy 
4e ^aplei^ Charle;$ de Limnoy, Seigneur df 
Jtfingoval» le Duc de Traiette^ le Seigneur 
Alarçon, pour venir devers le Roy, eTpe^ 
fant que la refponie de3 Eftats de Bourgon-* 
gne feroli fuivant fon intention ; ils le vin** 
drent trouver k Coognac , auquel tif u ils fu^ 
¥ent receus & éefioyez magqifiquemçnt^ Maîi^ 
peu de jours après iU virent choie qui na 
leur pleut gueres , car ils virent d: auyrent 
publier en leurs, prefences une Ugue laîtte 
(14) entre le Pape Clément s 1® Roy d^ 
France , le Roy d'Angleterre > les Vénitiens ^ 
le^Suiflès, 8c les Florentins^ qui «'appelU 
la Sainte ligue ^ pour mettre ïïtalie çn H-* 
bertéj en chaffer tous eftrangers 9, & rw^etUQ 
k Qucbé de MU^u eatr« Jl«« «mîos de Fç^-» 
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Clique Sforce, avec quelques conditions : kif- 
iânt place à l'Empereur, pour y entrer fi 
bon luy fexnbloit , chofe qu'ils trouvèrent 
eftrange, dequoy je ne m'esbahy : car au 
lieu qu'ils penibient prendre poflèlSon du 
Duché deBourgongiie(eAant ja partylePrince 
d'Aurenge pour aller prendre ladite poflef- 
fion, comme Gouverneur) on leur prefema 
un traité entièrement contraire à l'Empereur 
kur maiilre. Parquoy après avoir pris congé 
du Roy , ils retournèrent en Efpagne , rap- 
portans qu'où l'Empereur voudroit prendre 
argent pour la rançon du Roy, & rendre 
Meflieurs les enfans de France , ledit Soi- 
gneur le luy foumiroit, autrement non. Pour 
l'exécution defdits traittez, chacim pour fa 
quocte portion devoit mettre Tes forces en- 
(emble : & pour conduire l'armée que le 
Roy devoit fournir pour fon refpeâ, en fut 
donné la charge à Michel Antoine , Marquis 
de Salufles , lequel fut depefché avec quatre 
cens hommes d'armes, & dix mille Suifles 
que le Roy avoit envoyé lever , dont eftoît 
Colonel le Comte de Tende, & quelque 
nombre de gens de pied François. 

Pt:^dant que ces traittez fe faiibient, le 
Duc Francifque Sforce qui eftoît afliegé de- 
dans le chafteau de Milan ^ tomba en telle 
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necefllté de vivres qu'il n'y avoit plus que 
manger. Or eftoit à l'heure mort le Marquis 
de Pefqii^ire (i j) : parquoy le Seigneur An- 
toine de Levé & le Marquis, du Guaft, coufm 
germain dudit Marquis , avoient pris l'admis 
niftration de l'armée 6c de tout PEftat du Du* 
ché de Milan , enfemble de PafCegement du 
chafleau : lefquel^ firent grande diligence de 
pourveoir à ce que lècours de vivres n*en- 
traft dedans. Parce que le payement eftoit 
feilly à leurs foldats , ils mirent une împo-* 
iition fur la ville de Milan. L'Empereur ad-i 
▼erty de la mort du Marquis de Pefquaire, 
depefcha foudain le Duc de (i6) Bourbon 
pour eftre fon Lieutenant gênerai en Italie f, 
lequel vint defcendre à Gennes ; puis arrivé 
qu'il fut à Milan» trouvant la ville en de-i^ 
fefpoir , pour les grandes cruauté? (a) qui y eCm 
toiem faites, tant par impofitions infupor* 
tables , que pour la tyrannie que leur fai-» 
foient les foldats ^^ il a^flfembla les^ babitans de 

(2l) Hilfes pauvtçs MilanoU (i\t B^Ucforeft , p» »4^ 7 ) 
fi qui ayoient çuz-n\etnes rendu la ville ^uz Efpagnolsj^ 
yi çomine £t fSchans dç Hi^.^lcnce Franfolfe , çxpéi;i- 
m I^enterent lors , quelle eftoit la difFérence de la feinta 
« * doqceui^ it ÏECpzgaol , i ta foUâtie & gaj;l)a];de feçoiii 
K^ ^ £ûre» ^ui a!QCoinpa|a» ox4^remçnt id &>i^% 
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la ville , & leur remonftra Pennuy qu'il por- 
tait , pour les injures qui leurs avoieni efté 
faittes par cy devant : mais qu'il eftoit déli- 
béré de les foulager. Si efi^ce qu'il eftoit ht'» 
Juin de trouver trente mille efcus pour contenu, 
ter f es foldats n & cela foumy , fi jamais leur 
eftoit fait tort y ilprioit Dieu qu^au premier lieu 
qu'il fe trouverait , fuft en bataille ou ajfaut , 
il fuft tué (Tun , coup d''arqùehou:^e , ce que 
depuis luy advint devant Rome* Pendant que 
ces chofes fe faifoient à Milan , le Pape & les 
Vénitiens faifoient toute diligence d'aflembler 
leur armée pour venir à Milan y fecourir le 
chafleau , le fentans en grande extrémité » 
& firent marcher leur armée droiâ à Laude* 
Le Marquis du Guaft , & Antoine de Levé » 
de ce advertis , craignans que leurs enne^ 
mis ne fe miflent dedans Laude , qui leur 
euft efté grand empêchement pour les vivres 
de la ville de Milan , en tout« diligence det 
pefcherent trois enfeignes d'Elpagnols , pour 
Je mettre dedans. Mais arrivez audit lieu il vint 
yn bruit parmy eux , que ladite ville de Mi- 
lan , devoit eftre livrée à fac : à cefle caufe ^ 
pour ne perdre leur part du butin , fans au- 
c^n commandement , ils s'en retournèrent à 
J^ikn , laiflàns dedans Laude , Fabrice Ma-» 
RiiiOj^ ^veccjues. fept cens hommes de pied 
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Italiens : celuycy permift à (es foldats de faire 
aux citadins toutes cniautez tant ufitees <{ue 
von ufitées* 

Quoy voyant le Seigneur Ludovic Viftarin, 
citadin de Laude » homme noble , fe délibéra 
de fecourir fa patrie: pour ceft effèâ, il eo* 
voya vers Francifque Marie , Duc d'Urbin, 
Capitaine gênerai de la Seigneurie de Ve- 
nife y à ce qu'il euft à marcher , & qu'il le 
mettroit dedans la ville , moyennant qu'il luy 
promiû fa foy de ne foufirir faire extorficHi 
aux citadins ; ce qui fut exécuté : & fe (auva 
ledit Fabrice aveçques fes foldats dedans le 
chafleau. Le Marquis du GuaA adveny de la 
perte de Laude» partit de Milan» en toute 
diligence, pour trouver moyen de la recou- 
vrer , devant que l'armée du Pape & des Vé- 
nitiens y fuft arrivée, penfant par le moyen 
de ceux du chafteau, pouvoir entrer dedans: 
mais le Duc d'Urbin , qui eftoit homme de 
guerre , y avoit fi bien pourveu par tranchées, 
que le Marquis laboura en vain ; ce qu'il put 
faire , fut de retirer les foldats qui efloient 
dedans le chaileau aveccpies lefquels il s'en 
retourna à Milan, Cependantlerefte de l'armée 
des Vénitiens , & celle du Pape , marchoient 
en toute diligence par lePiaiÊintin^aufli faifoit 
Michel Antoine, Marquis de Saluflèsi avec« 
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qaeê Taro^ée des François, & desja avoit 
paflë le pas 4e Suze , & eftoît deicendu ca 
Piémont : les dix mille Suifles que le Ro/ 
gvoit fait lever » marchoient par le pays de< 
Grifons ; fans eux les François ne vouloient 
combaitre* Maïs Içfdits Suiflès forent lents i 
marcher, & la famine prefla de forte le Duc 
de Milan , qu'il fut contraint de remettre le 
chafteau de Milan entre les mains de M. de 
Bourbon ; foubs condition que ceux de de«r 
dans le chafteau s^en iroient avecques leurs 
firmes Se bagues (auves , & que la ville de 
Corne , tenue par les Impériaux (eroit remile 
entre les mains du Duc de Milan (17) , pour 
faire fa demeure juiques à ce que l'Empereur 
euft cogneu fa juûification , dilant qu'à tort 
Se fans caufe le Marquis de Pefquaire l'avoii 
fpoUé dudit Duché. EÛans donc ces traitte» 
fignez 8c accordez y & après avoir mis le 
chaAeau entre les mains de M. de Bourbon f 
qui en feit Capitaine le Seigneur de Tenfane^ 
(a) vieil Gentil • homme du Bourbonnois , 
partit le Seigneur Sforce pour s'en aller à 
Corne 2 mais par les chemins luy fut rapporté, 
que les Impériaux » au lieu de luy livrer 1^ 

(4) Monta^gnac-Taufanne« <toît un de ces Gcntîls- 
Hommes François qui avoient fuivi U CoanétaUe Ja 
SQUtbPH 42ms «(a fu4tQ« 
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ville de Come , avoîcnt deKberc de le mettra 
prifonnier, & mcfme que fe$ meubles qu'il 
avoit laifle à Milan en garde , par faute de 
charroy pour les emporter, avoient efté bail- 
lez à fac aux foldats. Cela entendu par ledit 
Sforce , il fe retira au camp de la Ligue , (ë 
joignant avecques elle, pour les injuftices 
qui luy avôicnt efté faites : cependant le Mar- 
quis de Salufles , avecques l'armée du Roy , 
qui efioit de quatre cens hommes d'dtmes , 
de quatre mille hommes de pied Gafcons , & 
cinq cens chevaux légers, arriva au camp 
de la Ligue : luy arrivé , il fut conclu d'en- 
voyer Malatefle Baglion j avecques huiô 
mille hommes de pied , & quelque nombre 
de cavalerie pour prendre la ville de Cré- 
mone , par le moyen du chafteau qui tenoit 
pour le Duc : dedans eftoient mille Lanfque- 
nets, cinq cens hommes Efpagnols, & deux 
cens chevaux légers pour le parti Impérial; 
Après avoir efle ledit Malatefle plufieurs jours 
devant Cremonrie , fans rien proffiter^ il fut 
advifé que le Duc dIJrbin , General de la Sei- 
gneurie de Venife , iroit en perfonne avec- 
ques Parmée Vénitienne à l'expugnation de 
la ville de Cremonne : auquel lieu arrivé qu'il 
fut, en peu dç jours il contraignit les Im- 
périaux , de forte qu'ils firent capitulation 
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telle : que & dedans dix joiirs ils n'eftoient 
fecourus , ils remettroient la ville entre les 
mains de la Ligue : ce qu'ils feirent, parce 
qu'il ne leur vint point de fecours. 

Pendant que ces chofes fe demenoient au 

Duché de Milan , le Pape Clément eflant à 

Rome, voyant la grande deQpenfeen laquelle 

il elloit, de tenir ime armée au Duché de 

Milan, une autre en la Romagne ^ pour le 

foupçon qu'il avoit de la part (a) CoUonnoife, 

feit un traitté avecques Vafpafîen Colonne , 

fils du feu Seigneur Profper Colonne , au nom 

de toute la maifon Colonnoife : par lequel 

furent renûfes toutes les injures précédentes 

tant d'im coflé que d'autre, faifant une paix 

générale. Les chofes ainfi accordées & jurées, 

le Pape rompit fon armée qu'il avoit à la Ro« 

magne , dont mal luy print: car peu de jours 

après , le Cardinal Colonne & le Seigneur 

Afcagne Colonne , levèrent à «l'improviile 

dans leurs terres , qui font vers le Royaume 

deNaples, grand nombre de foldats, marche* 

rerit droit à Rome , de forte qu'avant que le 

Pape en fuft adverty, ils furent à S, Jean de 

Latran. De chofe fi foudaine & inopinée le 

Pape fuft fi eftonné , que le principal remède 

qu'il fceuft fûre, fut de fe retirer au chafteau 

(a) De b faâioa desCo/oMaes» 
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& Ange î avccqiics hiy fe refît crent totis îe$ 
Cardinaiix , & fi grand nombre de citadins 
pour fauver leurs perfonnes , qtie les vi- 
vres qui eftoient dedans ledit chafleati n'ef* 
toient pour les nourrir tr^s jours» Cela fut 
caufe, que le Pape, craignant fa faimne, fat 
contraint de capituler (18) :par cette capitn« 
lation , il promit faire retirer fon armée du 
Duché de Milan , & dfe quatre mois ne don* 
ner fecours à la Ligue. Les Impériaux* e(hms 
dedans Milan , ayans eu celle nouvelle 5 leur 
augmema grandement le coeur : femtrlable^ 
ment le Seigneur Georges de Fronfptfrg, 
fçachant qtre fon- fils Gafpard de Fronfjpwg, 
General des Lanfquenets qui eftoient dedan:s 
Milan , eftoient en extrême neceffité > tant 
pour le fervice de l'Empereur , que potnr la 
falvationr (a) de fondit fils, avoft levé de fes 
propres deniers quatorze milte Lanl^enets , 
& avecqucsbon nombre de cavalerie 8c d*ar- 
tillerie, qui luy fuft baiBée par Ferdinand, 
Roy de Hongrie, frère de ^Empereur; il 
marchoit en tome diiigetnce potn: feconrîr 
ceux de Milan : Se dcsja avoit paffë le pas de 
de Trente, & fe pays des Vénitiens, qu^rf 
avoit franchi de force par la feveur du Duc 
de Mantouë.^ 

( a) Pour la confev^atlon. 
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Le Marquis de Salufles y Chef de l'année 
éa Roy , & le Duc d'Urbin, de celk des 
Vénitiens ( car desja l'armée du Pape ^efioit 
retirée ) advenis dudit fecours , abandon^ 
Bcrent le fi^e de Biiilan, pour aller trouves 
leurs ennemis, & les combattre au paflage; 
EDSÛs ils vindrent trop tard, car Georges de 
Froniperg avoit gaigné la plaine, paxquoy 
ne s'y feit que quelques Itères efcarmou* 
ches. *A l'ime defquelles , au paflage d'une 
petite rivière y le Seigneur Jean de Medicis 
fut frappé d'on coup d'arcbouze par la jambe, 
dont il fut contraint de fè faire porter à Man-* 
touë, auquel lieu , peu de joors après, il 
mourut* Ce fut une grande perte pour la 
Ligue; car il eôoit tenu un des meilleurs 
hommes de guerre d'Italie. Eâant le fiege 
levé de devant Milan, les £fp<^nols voulu* 
rent contraindre M. de BourbcHi de ks payer 
de fix mois qui leur efloient deus , autrement 
ils efioient délibérez de faccager b ville & 
fe retirer. Pour y obvier & contenter les 
foldats , lecfit de Bourbon (a) feit prendre la 
nuiâ les principaux & plus riches de la ville, 
lefquels avecqoes efira|Kides & autre inven** 
tion de tourmens, il ctmtxdjpài de baiilet 
(») It cMil^a pi>ofiip«caieat Is (crncnt «pfil suroit 
£^t aux MUaaois. 
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argent J de forte qu'il paya fes gens de guetr* 
pour deux mois. Peu après , voyant n*y avoir 
plus de moyen que le Duché de Milan peuft 
foullenir Ton armée , mefine eflans Crémone 
& Laude entre les mains de la Ligue , il de-* 
libéra d'aller chercher pailure ailleurs; par^ 
quoy laiflfant Antoine de Levé à Milan avec^ 
ques la fuperimendence de l'eflat du Duché ^ 
il refolut d'entrer dans les terres de l'Eglife, 
defquelles ayfement il pouvoit ufer à fon 
plailir , eftant le Pape defarmé pour la paix 
qu'il avoit faite avecques les Colonnois (a) : 
à ceft efieâ, il manda Georges de Fronfperg 
pour fe venir joindre avecques luy à Plai- 
fance* Le Marquis de SalufTes avecques l'ar*» 
mée Françoife, adverty de l'emreprife du 
Duc de Bourbon ) laiflant le Duc d'Urbin à 
la campagne avecques l'armée Vénitienne» 
feit telle diligence, qu'il arriva avecques foii 
armée le premier* à Plaifance^ M, de Boiir^ 
bon voyant la ville fi bien pourveuë & de 
gens de bien » & l'armée Vénitienne en cam- 
pagne, n'ofa entreprendre de l'aflkillir. 

J'ay laiffé à vous dire comment le Pape » 
cognoiflant l'injure qu'il avoit rcceuë des 
.Colonnois, fes fubjcts, & que le vaflTal ne 
peut capituler avecques fon fouvcrain,chofe 

(a) Avec les Cclonnes. 

qui 
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qui luy puifle fervir, ayant pris les armes 
contre luy, rompit lefdits traitez, & appella 
à luy le Comte de Vaudemont , frère du Duc 
de Lorraine, defcendu de la Maifon d'Anjou, . 
Maifon fort defîrée par les Napolitains : ce 
Seigneuc eftant party de Marfeille avecqu€s 
les galler^s du Roy , ayant en fa compagnie 
Rence de Cere , Baron Romain, arriva à 
Rome : puis y ayant drefle une armée de 
huid ou dix mille hommes , & de quelque 
cavalerie, il marcha droit au Royaimie de 
Naples ; d'arrivée , il print la plufpart des 
places Golonnoifes, & la ville de Salerne z 
s'eflant prefenté jufques devant ks portes 
de Naples , Se chaffe Dom Hugues de Mont- 
cade , Vice-Roy de Naples , & fait lever le 
fiege de devant la ville de Frez^lon ( a ) , 
<jue le.s Impériaux tenoient aflîégée, A celle 
occafion le Vice-Roy de Naples , Dom Char- 
ges de Lannoy, voyant les chofes mal baf- 
-ter (b) pour luy, feit une trefve avccques le 
Pape, au nom de PEmpereur, pour quatre 
mois , au moyen de quoy fut noïlre armée 
licentiée : chofe qui vint mal-à-j-ropos; c r 
il elloit apparant qu'on euft mis l'Empereur 
hors de l'eftat de Naples, parce que tout 
le Royaume eftoit mutiné, ayant prins les 
{a} Fruzollonë. ( b ) Mai tourner, 

Tom* XFJII. C 
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armes contre les Efpagnols , pour les tribut! 
que le Vice-Roy leur demandoit : joinâ que 
l'Empereur n*avoit armée à Naples , & que 
toutes Tes forces eAoient avecques M. de 
Bourbon. Ce fait , Mgr. de Vaudemont fur 
Tes galleres, fe retira à Marfeille, fort mal- 
content dudit accord : car les Napolitains le 
demandoient pour eftre, comme dit eft, de 
la Maifon d'Anjou. 

Le Seigneur de Bourbon voyant fon en- 
treprife de Plaifance faillie , fe délibéra tenter 
autre fortune ; car la faim & la faute de paye^ 
ment le chaflToit : il conclud en toute dili- 
gence de furprendi'e Florence ( fentant qu'elle 
oftoit révoltée de robéiflancc du Pape & de 
la Maifon de Medicis , & qu'il n'eft tel que 
de pefcher en eau trouble ) pour la bailler 
à fac à fes foldats. Mais le Seigneur de Lan- 
gey , qui alors cftoit audit lieu de par le Roy ^ 
pour la confervation de la Tinte Ligue , ad- 
verty de l'entreprife , donna advis au Mar- 
quis de Salufles du chemin que dévoient 
prendre les Impériaux : & que venant par 
autre chemin qu'il luy manda, il pourroît 
prévenir ledit de Bourbon, & arriver le 
premier à Florence, & par ce moyen fauver 
U ville du fac* Le Marquis qui n'efloit pa- 
reflTeuxv feit telle diligence avecques fon 
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armée , & le Duc d'Urbin , Général de la 
Seigneurie de Venife) qii^ils arrivèrent le 
Foir à Florence : dequoy M. de Bourbon 
adv^rty, changea de ehcmin pour tirer à 
Rome. Langey voyant Florence en feureté ^ 
avoit advis que l'entreprife de Bourbon eC- 
toit , au cas qu^il fauldroit fon entreprife de 
Florence, d*executer celle de Rome, non- 
obflant la trefve faite par le vice -Roy de 
Naples avecqueS le Pape, eflant en tel dé* 
fefpoir ) qu'il n^avoit efgard à aucune foy 
promife : Langey prenant la pofte, eti vint 
advenir le Pape d'heure , tellement qu'il 
avoit moyen d'y pourveoir : car les bandes 
noires, qui eftoient celles du feu Seigneur 
Jean (a) ,.n'efloi.ent qu^à une journée ou deuic 
de Rome, lefquelles le Seigneur Horace Ba- 
glîon avoit en charge ; mais le Pape fe fiant 
aux accords par luy faits avecques le vice- 
koy, n'y voulut pourveoir, auflî Rence de 
Cere luy oflïoit dedans trois jours mettre 
cnfemble cinq ou fix mille hommes de la 
part (b) tJrfine. Toiuesfois le Pape eflant 
bu abufé ou eftonné, ne voulut pourveoir 
à chofè du monde , qu'il ne veîft ic^ enne- 
mis devant fa porte , de forte que fon prin- 
cipal combat fut de fe retiret dans te chaf- 
( a; Jean de Médicls. ( b ) Du parti des Urfîns. 

C 2 
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leauS. Ange avecques une partie des Cardîna^ux 
& Ambafladeurs , laiflant la ville fans garde : 
ce que voyant Rence & Langey , ils trouvè- 
rent moyen de promptement lever deux 
mille hommes pour faire ce qui leur feroit 
poiïible , attendans le Marquis de Salufles : 
mais il advint une chofe eûraixge; car un 
porte-enfeigne, ayant la garde d'une ruine 
qui eftoit à la muraille au bourg S. Pierre , 
voyant M. de Bourbon venir avecques quel- 
ques foldats à travers les vignes, pour recog- 
noiflre la place, entra en tel effroy, que 
cuidanx fuir devers la ville, il paflTa ( Ten- 
feigne au poing ) par ladite ruine , & s'ea 
alla droit aux ennemis. M. de Bourbon 
voyant celle enfeigne venir droit à luy , ef- 
tima qu'elle fuft fuivie d'autres gens , & que 
ce fuft une faillie faitte fur luy, parquoy 
s'arrefta pour recueillir les hommes qui ve- 
noient à fon fecours , & faire tefte attendant 
fon armée , laquelle incontinent fe mift en 
armes. L'enfeigne ayant marche environ trois 
cens pas hors la ville , & oyant l'alarme au 
camp du Seigneur de Bourbon, fe recogneut: 
& ainfi qu'un homme qui vient de dormir , 
reprit fes efprits, & tout le pas s'en retourna 
devers la ville, 8c par la mefme ruine, dont 
il efloit forty, rentra dedans* M. de Bourbon 
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ayant vcu la contenance de ceft homme, 8c 
ayant cogneu ladite ruine , commanda de 
donner le fignal de Paflaut , & luy - mefme 
marcha le premier l'échelle au poing. Mais 
arrivé qu'il fut près des murailles , fut tiré 
par ceux de dedans un coup d'arquebouze 
qui luy donna au travers de la cuifle, dont il 
mourut (ip) foudain : plufieurs eftimerent 
que ce fut punition divine , pour le ferment 
quHl avoit fait aux Milanoîs , lequel après 
il avoit faufle. Le Prince tfAurenge (a) ef- 
tant plus prochain de luy quand il tomba , 
Je feit toft couvrir d'un manteau , à ce que 
les foldats voyans mort leur Chef, ne s'ef- 
lonnaflent, puis fuivit chaudement l'entre- 
prife; de forte qu'ils entrèrent pefle-melle 
dedans la ville. Rence 8c Langey, avecques 
ce qu'ils peurent ramafler de leurs hommes , 
en coaibattant £e retirèrent au chafleau de 
S. Ange, après avoir longtemps gardé le pont 
d'iceluy, 8c ils y furent forcez : ces chofes 
arriverenr le fîxiefme jour de May mil cinq 
cens vîngt-fept. 

Je n'ay que faire de vous dire les eruautea; 
qui furent commifes (20) à ladite expugna-r 
lion : car il eft allez manifefle ce qu'on a 
accouftumé de faire en tels, ades, & auffi qu€^ 

(a j li ùi\ii Uie d'OxaDge» 

Ci 
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la plufpart de l'armée elloieui Allemand ^ 
qui omrepaflTent les autres en férocité; & 
mefme eftoiçnt prefque tous proteflans, par- 
quoy grands ennemis du Pape : dura le pil- 
lage environ deux mois (a). Aucuns ont eflimé 
quo fî M. de Bourbon rie fuft encore mort , 
U fe full fait Roy de Rome & Roy de Na- 
pies 9 pour le mal - contententement qu'il 
avoit contre l'Empereur, qui l'avoit trompé; 
car luy ayant promis fa fœur, la Reynç Aleo- 
nor, douairière de Portugal, il ne Tavoit 
fait 2 puis l'envoyant au Duché de Milan, 
l'avoit laifle fans le fecourir d'argent , comme 
le laiflant en proye; mais Dieu voulut les 
çhofes autrement* 
Eûapt mort M, de Bourbon , Philebert de 

(a). Un feul homme vengea les Romains dans ces cîr-r 
confiances malheuFeu(ês. Ce fut Napolio des Urfins , 
Abbé dcFarfe. Paradin, liift. de notre teoiSy p. 114, 
BOUS a confervé cette anecdote. L'Abbé de Farfe ayant 
afTcmblé quelques troupes, tomba fur le parti d'Allé- 
inands 9c d'£fpagx\ols , qui , chargés de butin , gs^oien|^ 
Naples. Comme ils marchoîent fans ordre & &os dlfci- 
plîne , il n'eut pas de peine â les exterminer» Cet Abbé 
de Farfe fe (îgnala par tant d'exploits , que le Pape , 
craignant qu^on ne lui en fît un çiim^ , arma contre Iui« 
L'Abbé fiit battu ^ ^ contraint de s'enfuir. Guichaxdi.ns 
ne parle dç lui que pour nous apprendre Ta défait^ 
li ft ftonroç l'AbÛ dç F^fa 3, Tome III , p, /^/^o^ 
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Chalon, Prince d'Aurenge, par leconfente- 
ment de tous , print la charge de rarmée ; 
afTiegea le chafleau S. Ange , dedans lequel 
le Pape, & prefque tous les Cardinaux s'ef- 
toient retirez, mcfme les Ambafladeurs de& 
Princes Chreftiens. Le Prince d*Aurenge 
faifant les approches pour battre le chaf- 
teau , fut frappé d'un coup d'arquebouze par 
la tefle , dont il fut en danger de mort ; mais 
pour cela ne laifla le fiege d'eftre continué. 
Le Pape Clément défefperé de fecours, & 
craignant de tomber entre les mains des Al- 
Jemans , ks ennemis , joinâ qu'il avoit faute 
de vivres , capitula avecques le Prince d'Au- 
renge. Par cette capitulation ( 21 ) , luy & 
tous les Cardinaux demourerent prifonniers 
entre les mains dudit Prince ; mais le Sei- 
gneur Rence de Cere , le Seigneur de Lan- 
gey , & autres , tenans le party du Roy , 
ne voulurent accepter ladite capitulation ^ . 
ains avoient délibéré d'attendre le fecours du 
Marquis de Salufles : parquoy ils feirent 
capitulation particulière , & par icelle leur 
fut permis de s'en aller armes & bagues 
fauves : le Pape, avecques ceux de fon party, 
fut retenu prifonnier au çhafleau en feure 
garde. 

Le Roy, & le Roy d'Angleterre, fon bon 
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frère, voyans l'inhumanité de laquelle airoîr 
cûé ufé envers Sa Sainôeté , & le fcandale 
advenu à PEglife Clvreftiemie , de tenir pri- 
fonnier le Chef d'kelle, délibérèrent d'y 
^ourveoir. Pour ceft effed ^ le Roy d'An- 
gleterre envoya devers le Roy le Cardinal 
d'Yorck, lequel avoit la principale fuper- 
intendance de fes affaires, & vint trouver 
Je Roy à Amiens, où après plufieurs Con- 
feils tenus , il fut (22) accordé entr'eux d'en* 
voyer une armée à communs frais en Italie, 
pour remettre te Pape en liberté , & les ter- 
res de l'Eglife entre les mains de Sa Sajnâeté. 
Pour la conduite de cette armée ^ fin ordonné 
Meflîre Odet deFoix, Seigneur de Lautrec^ 
avec le nombre d*hommes , tel qu^il fera dit 
cy-après. Puis eflant le Cardinal d'Yorck de 
retour en Angleterre , & le Seigneur de 
Lautree ayant pris congé du Roy pour drcffei: 
fon armée , à laquelle contribuoit le Roy 
d'Angleterre pour fa quotte portion , foi- 
xante mille angelots (a) tous les mois, fut 
ordonné Meflfîre Anne , Seigneur de Mont- 
morency , Grand - Maiftre & Marefchal de 
France, pour de la part du Roy aller en 

(a) Monnoîe d*Angleterre , qui vaîoît quinze fols* 
( Voyez rObfervation ^ numéro 63 ^ fur les Mémaire* 
éc Flcutaoges.} 
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Angleterre confirmer les traitez, & porter 
Tordre du Seigneur Roy au Roy d'Angleterre, 
fon bon frère & perpétuel allié. Montmorency 
print congé du Roy environ le dixiefme 
d'Oâobre mil cinq cens vingt-fepi , ayant en 
fa compagnie Jean du Bellay , Evefque de 
Bayonne , & depuis Cardinal du Bellay (a) , 
le Seigneur de Hiimieres , Chevalier de 
l'Ordre du Roy, M. Brinon, Premier-Pré- 
fident de Roiicn , & Chancelier d'Alençon, 
avecques douze ou quatorze, tant Gentils- 
hommes de la Chambre du Roy , que Capi- 
taines de Genfdarmes , tels que le Seigneur 
de Rochebaron , le Seigneur de Boutieres , 
le Seigneur de la Roche -du- Maine, le Sei- 
gneur de la Quiche, le Seigneur d'Allègre, 
Meffire Joachim de la Chaftre , Capitaine 
des Gardes du Roy , avecques pluiîeurs 
autres , jufques à cinq ou fix cens che- 
vaux. 

Le Grand-Maîftre arrivé à Douvres, trouva 
grand nombre d'Evefques , Gentils-hommes , 
& autres envoyez de la p?''t du Roy d'An- 
gleterre , defquels il fut recueilly fort honno- 
lablement , & accompagné jufques à Lon- 
dres : au-devant de luy fortirent de ladite 

(b) Frèiâ de Guillaume Ae Langey & de Martin da 
£cllay j Auteurs l'iia & l'autre de cç& Mémoires. 
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ville mille ou douze cens chevaux 9 avec- 
ques nombre infiny de peuple pour le re- 
cueillir j lefquels l'accompagnèrent jufques 
au logis qui eftoit ordonné pour fa perfonne, 
qui eftoit à Sainâ-Pol , au Palais Epifcopal 
de Londres. Deux jours après il fut conduit 
par barques fur la rivière de la Tamife à 
Grenvich, trois mille au deflbubs de Lon- 
dres fur ladite rivière : auquel lieu le Roy 
faifoit fa demeure , où il fut recueilly par le 
Roy & le Cardinal dTorck en grande mag* 
nificence. Or faut-il entendre qu'en toutes 
chofes ledit Cardinal eftoit honoré comme 
la propre perfonne du Roy, & feoit tous- 
jours à fa dextre ; en tous lieux où eftoient 
les armes du Roy , celles du Cardinal ef- 
toient au mefme raçg, fi qu'en tous hon- 
neurs ils eftoient égaux. Apres que le Grand- 
Maîflre eut expofé au Roy fa légation, ôc 
après avoir efté feftoyé par plufreurs jours , 
tant à Grenvich qu'à Londres, il fut conduit 
par ledit Cardinal en une fienne maifon qu'il 
avoit baftie nouvellement , à neuf milles au- 
deflus de Londres , fur la rivière de la Ta- 
mife, nommée Hamtoncourt ; auquel lieu 
luy & toute fa compagnie fut par quatre oa 
cinq jours feftoyé de tous les feftimens (a) 
(a) De tous les (UveitilTemieats» 
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qui fe pourroicm fouhaîter , avecqnes riches 
tapifleries & vaiflclle d'or & d'argent en 
nombre prefqiie innumérable. EHant de re- 
tour à Londres, luy fui, par le Roy d'An^ 
gleterre le jour de la feile Sainâ ^ Mania , 
fait un feflin en fa maîfon de Grenvich , aiH 
tant magnifique que j'en vey onc , tant de 
fervices de table, que de mommerics, maf- 
ques & comédie? , aufquelles comédies eftoit 
Madame Marie, fa fille, jouant elle-mefme 
lefdites comédies. Puis après avoir fait prc- 
fens à un chacun , donna congé le Roy d'An- 
gleterre à Mgr. le Grand - Maiftrc, lequel 
Jaifla le Seigneur du Bellay, Evefque de 
Bayonne , Ambafîàdeur pour le Roy devers 
Iç Roy d'Angleterre , pour entretenir les 
traitez. Eftant le Grand -Maiftrc de retour, 
il feit rapport au Roy des chofes par luy 
négotiécs , qui furent fort à fon contente- 
ment. 

Vous avez ouycy-devam comme le Seigneur 
de Lautrec avoit pris congé du Roy pour mar- 
cher en Italie , quiavoic efté environ la Sainâ- 
Jean. L'Empereur pour lors eftant en Efpa-» 
gne advcrty de cette emreprife , feit arreftec 
prifannier PEvefquede Tarbe, depuis Cardi- 
nal de Granmont, lequel eftoit Ambafladeur 
àc la part du Roy devers Sa Majeflé| avçc-« 
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qucs Us autres Ambaflàdeurs des alliez & 
cmfederez en la faintlc Ligue. Dequoy le 
Roy & le Roy d'Angleterre, fon boa frère,, 
advertis, feirent arrefter pareillement les Am- 
bafladeurs du Seigneur Empereur rSc depef- 
cherent Guiennc , Roy-d'armes du Roy , & 
Clarence, Roy-d'armes du Roy d'Angleterre, 
de la part de leurs deux Majeftez , pour de 
leur part aller deffier l'Empereur \ mandans 
premièrement à leurs Ambafladeurs , qui 
depuis avoient elle mis en liberté , de pren^ 
dte congé dudit Seigneur Empereur, & de 
fe retirer. 

La depefche faitte, & îe Roy ayant eu 
nouvelles comme fes Ambafladeurs eftoient 
en liberté, & fur leur retour, il manda l'Am- 
bafladeur de l'Empereur pour luy faire en- 
tendre les occafîons qu'il avoit eu de fa dé- 
tention , fe plaignant de plulieurs autres torts 
qui luy avoient eflé faits par l'Empereur fon 
maiftre. Pour ceft effed le vingt-huitième jour 
«e Mars l'îan mil cinq cens vingt fept avant 
Pafques, le Roy eftant en fa bonne ville de^ 
Paris, accompagné des Princes de fon fang 
& autres Princes, Prélats & Seigneurs tant 
de fon Royaume qu'ellrangers , eftans pour 
lors en fa cour , & femblablement les Am- 
bafladeurs des Princes & Potentats eflans 
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amour de luy, il feit venir PAmbafladeur 
de PEmpereur, nommé maiftre Nicolas Per- 
ronet (a) , Seigneur de Granvelle. Granrelle 
après avoir fait la révérence au Roy en la 
prefence des delTufdits, luy remonflra, «que 
») depuis treize jours par l'adreflè de M. le 
» Grand-Maiftre de France , il avoit recea 
» Lettre de l'Empereur fon naturel & fou- 
» verain Seigneur, du feptîefme du mois de 
» Février, contenant que MeflTieurs les Am- 
» bafladeurs du Roy avoicnt le vingt-uniefme 
» jour de Janvier pris congé de fon maiftre , 
n Scie lendemain le vingtdeuxiefme, un He- 
» rault luy avoit de par ledit Seigneiu: in- 
» timé la guerre &c deffié : & qu'à cefte caufe 
» luy mandoit fon maiflre de prendre congé 
» du Roy le pluftoft qu'il pourroit , & s^cn 
» retourner devers luy; qu'il defplaifoit audit 
» Ambaffadeur que les chofes fuflent paffees 
» en ces termes , ainfî elloignées 8c mifes 
» hors du chemin & moyen d'eftabliflement 
n de paix & amitié , laquelle fondit maiftre 
» avoit tousjours defirée & efperée , attendu 
» le traittéde Madrid, donts'eftoic enfuivie 
» la délivrance du Roy, & avoit tenu ledit 
» AmbaflTadeur la main de tout fon pouvoir 
» 8c devoir au bien de ladite paix'; mais 
( a ) Petenot de Grandveile. 
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» puis que l'on ciloit venu à ceAe rigueur 
9 qu'obeïîTant au bon plaifir de fondit itiaillre> 
1» il fupplioit le Roy de luy donner congé, 
9 luy requérant qu'il le Iqy voulut oâroyer 
I» avec bon & fuffifant faufconduit , pour en 
» liberté & feureté retourner vers fon maif^ 
» tre , comme la raifon & honnefteté le vou- 
» loient y & avoit tousjours elle fait & ob* 
» fervé par les Princes magnanimes & ver- 
9 lueux } qu'il ne penfoit avoir fait , durant 
» fa légation , chofe pour bailler occafion 
» d'en faire autrement, & neantmoins fi de 
9 fon particulier & privé endroit il avoît 
» elle envieux ou s'y fut incivilement conduit, 
» il fupplioit le Roy del'excufer, en le re- 
» merciant de l'honneur que luy , Meflîeurs 
p de fa Cour & autres de fon Royaume luy 
» avoienifait durant fa légation ». Ces pro- 
pos finis , le Roy de fa propre bouche luy 
parla en celle manière. 

<c Monfieur l'AmbafTadeur, il m'a defpleu & 
)9 defplait tresfort, que j'aye efté contraint 
» de ne vous traitter jufques icy fi gracîeu- 
» fement & humainement, que par bon & 
» honnelle office que vous avez fait , eftant 
» par deçà autour de moy , vous avez très 
» bien mérité : où je vueil bien dire que vous 
» vous elles tousjours acquitté à l'honneur 
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» de voftre maiftre , & contentement d'un 

» chacun, que je fuis tout afleuré qu'il n*a 

» tenu à vous que les chofes n'ayent pris 

j» autre fin & iflue qu'elles n'ont peu faire, 

» pour le bon zèle & aiFeâion que je vous 

» ay tousjours cogneu avoir au bien de la 

» paix, conduitte, Se adreflemen t des cho- 

» fes : en quoy je ne fay doubte que vous 

» n'ayez tousjours fait vollre bon & loyal 

» devoir. Mais ayant entendu que ce que 

» l'Empereur voftre maiftre a voit commandé 

» contre tout droit tant divin qu'humain 

» eftre fait à mes Ambafladeurs , & à tous 

» ceux de la Ligue eftant par devers luy, 

» pour le bien de la paix, & contre toutes 

» bonnes couftumes qui jufques icy ont eflé 

» gardées & oblèrvées entre les Princes , 

» non feulement chrefliens, mais aufti infi* 

y> délies : il m'a femblé que je ne pouvois 

» rien moins faire pour le devoir que j'a- 

» vois à mefdits Ambafladeurs prins contre 

» raifon & détenus , que de faire de vous 

» le femblable, encores que je n'eufle aur 

» cune envie de vous maltraitter pour les 

» raifons deifiifdites. Pour lefquelles & pour 

j> le devoir auquel en ce fait vous eftes mis, 

^ je vous advife , M. l'AmbalTadeur , qu'où- 

Il tre ce que je penfe que voâre œaiftie 
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» ne faudra à vous en recompenfer j vous 
» elles affeuré que là où Je vous pourray 
» partifculierement en aucune chofe faire 
» plaifir, je le feray d*airflî bon cœur que 
» vous voudriez m'en faire requérir. 

» Pour fatisfaire & refpondre à ce que 
» voftre maillre a dit de bouche à Guienne 
» & Clarence Rois d'armes du Roy mon hou 
» frerc perpétuel & meilleur allié & d^ moy, 
» fur l'intimation de la guerre qui luy a efté 
» faitce de par nous, qui coniifle en huiâ 
» points , je veux bien que chacun l'entende. 
» Premièrement quant à ce qu'il dit qu'il 
» s'esbahit que m'ayant prifonnier de juHe 
» guerre , & ayant ma foy je le defRe , & 
)) que par raifon je ne le puis ny doy faire. 
» Je vous refpons pour luy dire , que fi j'ef- 
» tois fon prifonnier icy , & qu'il eut ma 
» foy , il eut dit vérité : mais je ne fçache 
» que ledit Empereur ait jamais eu ma foy 
» qui luy fceut de rien valJoir , car premie- 
» rement en quelque guerre que j'aje eflc, 
)) je ne fçay que l'y aye jamais ny veu ny 
» rencontré. Quand j'ay elle prifonnier gardé 
» de quatre ou cinq cens arcbouziers, malade 
» dedans le lid à la mort , il n'euft pas 
» efté mal-aifé à m'y contraindre», mais peti 
» honnorable à celuy qui l'çut fait, & de- 
puis 
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» puis que j'ay efté retourné en France, je 
» ne cognoy ny luy ny autre qui ait eu 
» puiflance de lu me pouvoir foire bailler 
» & de ma libérale volonté ; c'efl chofe 
» que f eftime trop pour fi légèrement m'y 
» obliger. 

» Mais pour-ce que je ne vueil que mon 
» honneur demeiire en difpute, encore que 
» je fçache bien que tout homme de guerre 
» fceut allez que prifonnier gardé rCefl tenu à 
» nulèe foy y rCy ne fe peut obliger à rien : 
» Si envoy-je à voilre Maiftre ceft efcrit 
» fïgnc de ma propre main , lequel ( M. l'Am- 
» ba (Fadeur ) je vous prie vouloir lire, & 
» après me promettre le luy bailler, & non 
» à autre. » Ce feit , le luy feit ledit Sei- 
gneur Roy prefenter par Jean Robertet l'un 
lie fes Secrétaires d'Eflat & de fa chambre t 
lequel efcrit print iceluy Ambaffadeur en fes 
mains , faifant fon excufe de le lire , difant 
au Seigneur Roy comme par les Lettres de 
fon Maiftre apportées ouvertes , ( ce qui (up- 
pofoit le Roy & fon confeil les avoir veues ), 
il n'avoit plus de pouvoir , ains eftoît ré- 
voqué de fa légation , & ne pouvoit ny en-i 
tendoit plus negotier ny prendre de charge * 
requérant au Roy ( combien qu'il fut en fa 
main &: puiflance ) qu'il voulut en honnef-, 
Tome XVIIL D 



teté avoir égard à ce qui eftoit de la faculté 
& piiiflance dudit AmbafTadeur : & encore 
aux chofcs convenables & qui pouvoient 
concerner & eftre de la charge & qualité 
d'un AmbaïTadeur , & non le prefler outre. 

A quoy refpondit le Roy : « M. l'AmbaC. 
» fadeur 9 puis que vous ne voulez prendre 
» cefte charge de lire ceft efcrit 9 je k feray 
» lire en cette compagnie 9 afin que chacun 
I» entende ôc cognoiflfe comme je me fuis jufp* 
^ tifié de ce que, contre la vérité, voftre xnaif- 
p tre m'a voulu accufer. Si après vous.ne vou- 
» lez le luy porter & prefenter , je depefcheray 
p l'un de mes Heraults , pour aller en voflre 
x> compagnie, 8c pour lequel vous obtien- 
^ drez faufconduit bon & valable, pour pou* 
1^ voir aller vers voftre maiflre porter ledit 
V efcrit : proteftant 6c demandant aâe devant 
^ cefte compagnie , que là où il ne voudroit 
v qu'il vint en fa cognoiflance , je me fuis 
^ açquité de luy faire entendre tout ainfî 
>; que je le devoy, de forte qu'il ne f^auroit 
» prétendre caufe d'ignorance. » Après avoir 
achevé lefdits propos , le Roy appella Robcr- 
tet, & tout liant luy commanda de lire ledit 
çfcrit : ce qui fut fait par luy en la manière 
qui s'enfuit, 

« Nous. FRANÇOIS pai; la grâce de !Pi«i^ 
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» îloy de France , Seigneur de Gennes, &c» 
^ A vous Charles , par la mefine grâce éleu- 
» Empereur de Ronie , & Roy des Efpagnes: 
» faifons fçaVoir (a) , que nous eflaiis advertis 

(a) Nous joignons ici > «n forme de note, au cartel . 
<te Frafïçois ï , celui que Charles-Quint Jûl adreffa poui 
jtéponfe. Ces deux pièces Tont le pendant l'une de r-aatre* 

« GWies , par la clémence divine , Empereur der 
s> Romains, Roi des Ailemaignes , des-Erpagnes ; 2 
n vous , Ftançois , paf la grâce de Dieu , Roi de Fran- 
1» ce , Éùs fçavoir , comme pat Guyenne votre Hc- 
*ia rault, j'ai le huitième de ce nrois de Jung receu 
» votre Cartel du xxviii de Mars , lequel du plut 
» loing que de Paris, en ce lieu euft peu plullôt ve- 
» nir; & en fuivant ce que de ma part fut dit à votre* 
V» dit Hérault , ]& vous reponds à ce que dites , quo' 
)» en aucunes refpoofes par mol fàid^es à vos Ambaf- 
» fadeurs & Hetaults , envoyés devers moi pour bien. 
» de paix , me veuîUant fans raifon excufer , vous ay 
» accufë; qae je nay jamais veu Hérault, venant de 
» voftre part \ fynon celuy. qui vint à Bourgos me in- 
1» timer la guerre ; & quant à moy , ne vous ayant ea 
m rieti feilly , je n*ay nul meftier de m'excufer ; mais* 
y voflre faulte efl celle qui vous accufe ; & en ce que 
» dîtes que j'avoyc voftre foy , vray eft , entendant' 
ii de celle que vous aves donnée par le Traité de 
s» Madrid, félon qu'il appart par ercriptar(>s fignécs- 
» de voftre main; que retourneriés en ma pui fiance, 
y comme prlfonnier d« bonne guerre, en cas qne 
» n'accomplidiez ce que par ledit Traité m'aviez 
» promis j mais que j'aye dit , comme at^dît iUntl 

D 2 
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» qu'en toutes les refponfes qu'avez faides à 
» nos AmbaiTa^urs & Heraults, envoyez de^ 

«> dl^les, que fur icelle, & oultre voflre promeflcyVous 
f> eftiez allé & parti de mes mains & de ma puiflance ; 
v> ce font motz que oncques ne dis , car jamais n'ai 
n prétendu d'avoir voftre foy de non partir, mais bien 
» celle de retourner en la forme traiâée -, 8c û l'cdV 
» fiez ainfi fait , n euffiez failli à vos enfàns ny à l'acquit 
y> de voftre honneur ^ & à ce que diâes , que pont 
>> deifendre voftre dit honneur , lequel en ce cas feroit 
a» trop chargé contre vérité y vous avez bien Voulu en- 
» voyer voftre Cartel , par lequel diftes que encore 
p que tout homme gardé ne puifle avoir obligation de 
ii foy » & que cela vous fuft ezcufe alfez fuffifante , ce 
» non obftant veuillant fatisfaire â un chacun , & i 
» voftre dit honneur , lequel diâes vouloir garder , 
» & que garderez , fi Dieu plaift , jufques â la nv>rt y 
» me hlùes entendre , que Ci vous ay voulu ou veulx 
9 charger , non pas de voftre fby , & délivrance £cu- 
» lement , mais que vous ayez fait chofe que ung 
» Gentilhomme aymant fon honneur ne doyve £iire > 
» dictes que f ay manty par la gorge ; & que auftant de 
» fois que le diray je mantiray , eftant délibéré^ de 
» deftèndre voftre honneur jufques au dernier bout de 
» voftre vye , je vous refponds que en fuivant la for- 
» me traînée , voftre ezcufe , d'avoir efté gardé , ne 
» peut avoir lieu ; 6c puifque ta/t peu eftimez voftre 
» honneur, ne m'eft merveille que nyez eftre obligé 
» d'accomplyr voftre promefTe , vos parolles ne fouifi- 
s» fent pour fatisfaire à voftre dit houtieur 5 car j'ay dit 
'n Se diray fans mantir , que vous avez fait lafchement - 
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m vers vous pour le bien de la paix , vous 
» voulam fans raifon excufer : nous avez ac- 

» & mefchamment de non m'avoir gardé la foy ôc pro- 
» mtfk que j'ay de vous » félon ledit Traité de Ma- 
li» drid ; & ca ce difant , je ne vous charge de chofes 
» fecrettes & non poflîbles de prouver , puifqu il en 
» appart par efcrltures , fignées de voUxe main , des 
» quelles ne vou« pouvez excufer ny les nycr ; & (î 
» vûus voulez afFermer le contraire , pui^ feulement , 
» en ce cas,. je vous tiens habilîtt& pour combattre: 
» je vous dis que pour le bien de la Chreftienpté , & 
3» éviter tSiifion de fkng , & mettre par ce , fin à ccùc 
» guerre; & pour deffendte ma jufte querelle , je main- 
» tiendray ce que dit cit de ma pesTonne â la voflre 
D eAre véritable , 8c ne- veulz ufèr envers vous de tels 
» i^ots que vous fàidles , veu que vos œuvres mefines 
9 font celles , fans ce que je , ne aultre le dye , que vous 
» demantent $ & auffi que chacun peut u(èr de tek 
)> propos plus fchearement d'e loin que de près : â ce 
9> que dites que puis contre vérité vous ay voulu char- 
» ger dores navant, ne vous efcripve aucune choft, 
9> mais que fe vous affeure le camp , êc vous me pour- 
ti terez les armes : il vous £iult avoir patience que Ton 
» dye ce que vous faîé^es, & que je vous efcripve cette 
» refponfe y par laquelle jt vous dis que je accepte d'e 
j» vous livret le camp ^ Se fliis contant pour ma part j 
1» & vous afleurer par tous les moyens raifônnables que 
» fur ce feront advîfés ; & à ceft effet , & pour plus 
I» prompt expédient , je vous nomme dès maintenant 
. » le lieu dudit combat , fuir la rivère quipaffe entre 
.« FoQtatable &; Andaya^ en tel- endroit &. de lamar 

Pi 



5*4 MiMOiBxs 

» çuféendîfantqii'avcznoftrcfoy^ &que(w 

» icelle, outre noflre promefle noos en et 

9 nière qae àe commoii con&ntcincnt fera advifé plu» 
9 fcheui & plus convenable ^ & me (èmble que par 
» ralfon ne le povez aucunement refufier , ne dire non 
9 eftre bien aflèuré , poifque y fiitcs délivre en rece- 
» vant vos enfans poar hofcaiges ; & moyennanC voftte 
9 foy , par avant baillée povr voftre retour , comn^e 
9 dit eft ; & veu anfll que fur la mefine rivière £afles 
» voftre perfonne & celle de vos en£m$ pourrez bien 
9 fier la voftre feule » puifque je y mettray la myenne ; 
j» & que nonobftant la fituation dudit lieu, fe trou- 
9 vera bon moyen, qu'il n'y aura avantaige plus ai ung 
9 que à Tautre , & à leSet que deffus ; Se pour ap^ 
» poindler (ur l'eleélion des armes , que je prétends me 
9 appartenir , êc non à vous ; & afin qu'il n'v ait Ion- 
p gueur ni dilacion en la condufîon , pourronsenvoyer 
» furledit lieu Gentilshommes de chacun couAé » avec 
» fouffifant , pour ou d'advifer & conclure , tant de la 
9 fcheureté e^ale dudit cainp , .que de Teledion deir' 
9 dites armes , jour dudit combat , & du fnrplus too- 
9 chant â ce cas; & fi dans quarante jours , après U 
I» pre(èntation de ccfte , ne me refpondez » & ne me 
9 advifes de voftre intention Cva ce , Von pourra bien 
.9 veoir que le délai du combat fen voftr^ , que vo\^ 
9 fera imputé , & adjoin^r avec la 6ulte de non avoir 
3» accomplyce que promiftes àM<idrid ; & quant â ce 
9 que proteftez , que fi après voftre déclaration en 
p aultres lieux, jedisouefcrîpts parolles qui foient oon- 
3» tre voftre honneur , que la honte du delay dtt combqt 
# fy[A myeope j veu que; vcaaiu a&dit combat , cft h 
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W ûons allez & partis de vos mains i & de 
» voftre puiflânce. Pour dcfFendre noftre hon- 
» neur » lequel en ce cas feroît trop chargé 
» contre vérité , vous avons bien voulu en-^ 
» voyer ce cartel , par lequel ( encore que 
» tout homme gardé ne puiflTe avoir obligation 
» de foy, & que cela nous fut excufe aflez fuP^ 
» fifante : ce nonobflant voulant fatisfaire à 
» un chacun & à noAredit honneur , lequel 
^ nous avons voulu garder & garderons fi 
» Dieuplaifi, jufques à la mort ) vous faifons 
» entendre que fi vous nous avez voulu ou 
» voulez charger, non pas de noftre-dite foy 
» & délivrance feulement » mais que jamais 
» nous ayons fait chofe qu'un Gentilhomme 
» aymant fon honneur ne doive faire , nous 

» fin de toutes efcrîptiues : voftte dite protefhudoii «ffc 
s chofe bien excoCe , cas ce n'eft â vous me garder ^ue 
» dye vérité, encore qui vous griefve; & auffi je Oah. 
» bien fckeur que par raiibn ne pui^ recevoir honte du 
» delay du combat , puisque tout le monde peut con- 
» gnoiftre Taffed^ion que )'ay d'en veoir Teffet* Donn^ 
9 i Moufon y en mon Royaulme d'Arragon , le vingt-* 
# quatrième jour du mois de Joiog , l'an mil ciaq cens^ 
m vingt*huyt». 

Copie conforme â la minute coltationnée par moi , fouj^gné 
'Secrétaire de Sa Majefii la Rùne de Honpie & de Bohême 
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» difons que vous avez mcnty par la gorge ^ 

» &qa'autantde fois que vous le direz, volis 

» mentirez : eftant délibéré de delFendre noC» 

» tre honneur jufques au dernier bout de 

n noftre vie. Parquoy puis que contre vérité 

» vous nous avez voulu charger , déformais 

» ne nous efcrivez aucune chofe , mais nous 

)» afTeurez le camp» & nous vous porterons 

» les armes , proteftans que fi après ceJttc 

» déclaration , en autres lieux vous efcrivez 

» ou dites paroUes qui foient contre noftre 

)» honneur , que la honte du delay du corn- 

» bat, en fera voftre > vu que venant audit 

3^ combat, c'eft la fin dp toutes efcritures. 

^ Fait en noftre bonne ville & cité de Paris , 

». Je vingt-huidiefmç jour de Mars, l'an mil 

» cinq cens vingt - fept avant Pafques, » 
ainfi figné François (23). 

L'efcrit achevé de lire, le Roy continuant 
fon propos , dit audit Ambaffadeur. « M. 

» rAmbafladeur, il me femble que TEmpe- 

» reur cognoiftra parce que vous venez d'oujx 

» lire , que je fatisfay aflez à ce qu'il m'a 

)> chargé , & à mon honneur , qui me gardera 

» vous en dire autre chofe : maîi quant à ce 

» que voftre maiftre dit que ce luy eft chofe 

» nouvelle d'eftre defSé, veu qu'il y a fîx 

J> pu fept ans que je luy fay la guerre fans IV 
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ï> voirdefEé, jevoudroy qu'il fouvint mieux 
» à voftre maiflre des chofes qu'il fait, où 
» à fon Confeil pour l'en advenir après qu'el- 
}> les font faites : car s'il s'en veut bien enque- 
» rir, il trouvera que Dom Prevoft du Trecq , 
» lors fon Arabafladeur devers moy , me def- 
» fia eftant à Dijon, contre le contenu du 
» traitté d'entre luy & moy. Parquoy puis 
» qu'il me deffioit , il me femble qu'il fe de- 
» voit tenir pour adverty que je me voulois 
» deffehdre. Et entant que voflre maiflre dit 
» qu'il ne penfe avoir en rien démérité en- 
» vers Dieu, iceluy Dieu fera Juge de nos 
» confciences , & non pas nous : 8ç tcfmoîng 
» quant à moy , que je ne defire tirannie , 
» ny ufurpatîon , ny chofe qui ne foit raifouT 
» nablement mienne : ny prétendant ny af- 
» pirant à l'Empire , ny à la Monarchie. 
:. « Au regard, de l'excufe que voftre dit 
» maiflre a faitte de la prife & détention 
» ( contre, tout droit ) de noftre Saind Père , 
» Vicaire & Lieutenant de Dieu en terre , 
» perfonne fecrée & inviolable , je m'esbahyt 
>» cooime propos, où il y a fi peu d'apparence 
» de vérité, s'ofent mettre en avant parmy les 
i) gens : car comment eft-il vray femblable 
» que voflre dit maiflre n'ayt eflé confentant; 
D de ce qui a eflé foit en la perfonne de uof- 
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» tre S, Pcrc , veu que fa prifon a cflé lon»- 
» gae> & qu'au lieu de chaftier ceux qui 
w fans commendement avoient ( comme il 
» dit ) fait aâe fi exécrable & fi peu Chreftien 
)> comme ceftuy là , il leur a permis pren- 
» dre & traitter avecques fa Saindeté de fa 
Il rançon, luy en faifant payer & debourcer 
^ deniers : jufques à vendre & prendre ar- 
» gent des bénéfices & chofes divines dan^ 
J» fes Royaumes Se pays? Chofe qui n'eft 
» feulement contre Dieu & la Sainâe Eglife» 
» mais très-dangereufe à prononcer- & dire, 
» veu les herefies qui ont cours pour le 
V prefent. 

. » Quant à ce que ^ftre maîftre dit que 
% je fçay bien que mes enfans font entre fes 
i> mains hoflagers (a) , & que mes Ambafla- 
» deurs (ça vent bien qu'il ne tient à luy 
» qu'ils n'en foient délivrés : vous luy direx 
» que je fçay très-bien que mes eilfawis font 
I» entre fes mains , dequoy il me defplaift 
» très-fort : à ce qu'il dit qu'il ne tient point 
i> à luy qu'il ne les délivre , je ne vueil autre 
^ advocat en cela pour me defFendre $ que 
» le devoir en quoy je me fuis mis de les ra- 
p voir, & ce que chacun fçait que je fuis 
» leur père, & quand ils ne feroient mea 
(a) En^tage. 
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1» enfans, mais feulement Gentilshommes, 
'9!> eftans au lieu où ils font pour ma rançon , 
» fi devroy-je pourchaflbr'leur Kberté de toute 
-»> ma puiilànce. Laquelle chofe j'ay faitte par 
o) 'fi grandes & «xceflives offres , que jamais 
> les Roys mes îpredecefleurs qui ont elle 
^> prifonniers des infidelles , ne furent requis 
-)) de telles Se fi defraifonnables fommes , à 
» la quatrième partie près , que tomesfois je 
» ne refiife de vouloir bailler, pour parvenir 
» au bien de la paix ; pour entre tant de gran- 
» des offires vous en reciter une feule , voC- 
» tre-dit maiftre fçait trèsbien que je luy ay 
» fait offrir à la délivrance de meidits enfans, 
*» luy bailler & faire délivrer la fomme de 
» deux millions d'efcus , tant en argent comp- 
» tant qu'autrement, du dû d^Angleierre, 
» que revenu de terres & rentes de fes pro- 
» près pays j qui efl fomme telle & fi grande, 
» qu*elle me Tend innocent envers tout 
» homme qui fera de bon jugement , que je 
» ne me fulfe voulu dellîtuer de telle force , 
» pour après faire la guerre à celuy à qui 
D je PeufTe baillée. 

» Toutesfoîs , fi pour la detentîoti de mes 
^ enfans il ne vouloit venir à nulle raifon 
» de traitté, vouloit me faire abandonner 
^ mes amis , avant la rcftitution de mefdits 
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»^ enfans y ayant pris un Pape , Lieutenant de 
» Dieu en terre , ruiné toutes les chofes 
i> facrées & fainâes, ne vouloit entendre & 
^> remédier à la venue du Turc , ny aux 
» herelies & feâes nouvelles qui pullulent 
» ^ par la clueflienneté , ce qui eil office d'Eov- 
» pereur> moy eilant père , & portant le 
» nom de Trcs-chreftien , je ne fçay lî toutes 
D ces chofes nç me pouvoient efmouvoir à la 
» guerre y quelles autres injiu'es ou raifons 
» feroient fuffifames à. m'y provoquer & faire 
» venir f Neantmoins pour tout cela je n'ay 
» laifle à luy faire les offres que je vous ay 
» dites ( comme vous fçavez adèz ) & par 
» celle raifon fe peut claiïement cognoiftre 
» & juger qu'à mon grand regret & defplai- 
» fir, je fuis venu à faire la guerre , veu que 
» j'achetois. la paix fi chère : fans les autres 
» quittances , renonciations de droits , & 
» reftitutions des villes & pays^ qui exce- 
» dent aflez la fomme que je vous ay cy de* 
» vant ditte. 

« Quant au Roy d'Angleterre mon boa 
» frefe & perpétuel alliée je le tien pour 
1^ fi fage, fi vertueux, & fi bon, qu'il n'a 
î) fait & ne fera ehofe là où fon honneur n'ait 
» efté & n'y foit entièrement gardé : &: 
» auffi qu'il fçaiira fi biejû & fi vertucufcr 
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n menfrerpoudre des chofes qui luy touchent, 
» qu'on luy feroit tort d'en vouloir refpondre 
» pour luy. Bien vous dy-je ( M. TAmbaf- 
» fadeur) que la bonne, ferme , & perpe- 
» tuelle amitié , qui eft entre mon bon frère 
» perpétuel (a) allié & moy , eft telle que là 
» où il feroit en eftat pour indifpofition de 
» fa perfonne ( dont Dieu le gard ) de n'en 
ï> pouvoir refpondre , je vous advife que je 
^ ne voudrois en rien moins faire que pour 
» moy-mefme y employant non-feulement me$ 
» Royaumes, pays & Seigneuries , & fubjeâ% 
» mais ma propre perfonne : laquelle n'y 
» fera jamais efpargnée , là où il en aura 
» befoing, & cela veux- je que tout le monde 
» entende. 

» Auflî ( M. l'Ambafladeur ) pource que 
» mon herault Guienne m'a dit que voftre 
» Maiftre luy donna charge de me dire , 
» qu'il croit que je n'ay efté adverty de 
» quelques propos qu'il tint à mon AmbaP 
» fadeur le Prefdent ( b ) , luy eftant en 

(a) On verra par la fuite que cette alliance ne dura 
pas toujours. 

(b) Cet Ambaffadeur de François I auprès de Charles- 
Quïnt , ctoit Calvîmont , fécond Prëfidcnt du Parlement 
ic Bordeaux. Charles-Quint lui dît « que fon Maître 
V avoit fait lâchement & méchamment de non avoir 
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i> Grenade ^ pour me faire fçavoîr , lefqtiets 

» me louchoîcnt très -fort : & qu'il m'efli- 

n moit fi gentil Prince que fi je lies eufle 

3) fceus j'y euilè relpondu : je vueil bien à 

» cela vous dire ^ que mondit Ambaflkdeut 

» m'a advercy de beaucoup de propos , mais 

» non point de chofe qui rien fceut toucher 

» mon honneur : & s'il l'eut fait , vous efies 

» aflèuré que je n'eufle failly , ni fi longue- 

» ment demeuré à y refpondrè : car des 

» que j'ai entendu les chofes que je vous ay 

» dites 9 j'y ay fait la refponfe que je vous 

9> ay baillée à lire, fignée de ma propre 

y> main : laquelle je tien fi fufiifante , qu'elle • 

)» fatisfait non - feulement à ce que voftre 

» Maiftre fçauroit avoir dit par cy-devant, 

}k mais entièrement à tout ce qu'il pourra, 

» dire contre mon honneur cy après. 

» Au regard de ce qu'il dit que par ce» 

)» propos je cognoiftray qu'il m'a mieux tenu 

)» ce qu'il me promift à Madrid, que je ne 

» luy ay tenu ce que je luy promis , il ne 

» me fouvîent point luy avoir fait quel- 

» que promefle : car quant au traité qui eft 

» par efcrit, je m'en tien aflez juftifié du 

» garde la foy qu'il avoit de luy , félon le traita de 
» Madrid ; & que s'il vouloit dire le contraire , il le 
» luy nsaintiendroit de fa perfoiuie à la fieiiae. o 
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te peu d'obligation que j'y ay , vcu que je 
H ne fus en liberté ny devant ny depuis ledit 
j> traité 9 jufques.à ce que j'ay eflé en mon 
» RoyauQie : ny mis fur ma foy pour pouvoir 
»> la garder & obferver. Du demeurant quand 
» j'y ay bien penfé , je ne trouve point avoir 
»> eu avecques Kiy autre propos d'obligation ^ 
» fi ce n'eft quant à l'entreprîfe du Tuic , 
» que toutes fois & quwtntes qu'il l'entrr- 
)) prendront 8c que fa perfonne y kroit , 
» que je m^y trouverois avecques mts forces : 
l> laquelle chofe j'avoue & trouve très-bon ^ 
» ne, & pleut à Dieu de vouloir convertir 
» les padioiis particulières d'un chacun tant . 
» au bien général de toute la Chreftienté , 
» que toutes nos forces, fuflent employées 
» en un fi f^inâ & bon efieâ : iuy promet* 
» tant quant à moy, (|u'il peut efire tout 
n aflèuré qu'il n'aura jamais pour ceile occa*- 
» fîon fi-toft le pied à l'eflrier, que jen^aye 
v> le cul fur la felle pour ce faire : encore 
» que je n'aye les Turcs fi près mes voilins, 
i> comme de nouveau il les a en Hongrie , 
I» & par confequedt en Allemagne ». Ces 
propos parachevez le Roy Kcentia Granvelle 
avecques bonnes & gracieu&s paroles quant 
à fa perfonne , le priant ne vouloir faillir 
àe faire donner faufconduit au H^erauc qui 
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Paccompagneroit pour prefenter l'efcrit cy* 
deflus dit à TEmpereur fon Maiftre : & ce 
fait la compagnie fe fepara, 

Lorfque ces chofes fe faifoient en Frahce 
& en Angleterre, le Seigneur de LautreC 
avoit paffé la montagne avecques une partie 
de fon armée} mais encore n'efloient arrivez 
dix mille Suiffes, defquels le Roy avoit en- 
voyé faire levée : auflî n'efloit arrivé qu'une 
partie des Lanfquenets qui dévoient eflre 
fous la charge du Comte de Vaudemont : 
parquoy pour les attendre, il «'en alla fe- 
journer en l'Aftifane ( a ). Or pour vous 
faire entendre une partie des forces que ce 
Seigneur menoit ; de la gendarmerie y eftoit 
la compagnie de M. de Lauirec de cent 
hommes d'armes , conduite par le Baron de 
Granmont fon Lieutenant : celle de M, de 
.Vaudemont autres cent , conduite par le Sei- 
gneur de Grufiy fon Lieutenant : celle de 
M. de Lorraine cent , conduite par le Capi- 
taine Pierrepont ( b ) fon Lieutenant , la 
compagnie de M, d'Albanie cent , conduite 
par le Seigneur de Moriac fon Lieutenant , 
le Seigneur de Lignac cinquante hommes 
d'armes : la compagnie de M. dé la Fayette 

(a) Dans rAflcfan. 

( b ) Gentilhomme DaupUnols. 

Cinquante 
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cinquante, conduite par fon fils : le Seigneur 
de Montpefat cinquante : le Seigneur de 
Fomperant cinquante : cinquante du Seigneur 
<ie la Triroouille, petit- fils de feu Mçffire 
Louis de la Trimoiiille , conduite par Louis 
<ie Beauvillier , Seigneur de la Ferté-aux-oy- 
gnons fon Lieutenant : le Comte Hugues de 
Pepolo 5 Boulonnois , cinquante : le Seigneur 
de Tournon cinquante , & fon frère fon 
Lieutenant , Meffire Claude d'Eftampes , Sei- 
gneur de la Ferté Nabert, cinquante : le Sei- 
gneur de Nègre peliflfe (a) , cinquante : le 
Seigneur de Laval (b), du Dauphiné, cin-; 
quante , & Maiftre lerminghen Anglois , 
Oemil-homme de la Chambre du Roy, & 
du Roy d'Angleterre, ayant charge de deux 
'Cens chevaux légers, homme bien eftimé, 
& fon Lieutenant , Maiftre Care : lefquels 
moururent audit voyage comme les autres 
François, de Fînfeflion de Pair devant Naples. 
De gens de pied, le Comte de Vaudemdnt 
lîx mille Lanfquenets : le Comte Petre de 
Navarre fix mille Gafcons : le Seigneur de 
;( c ) Burie quatre mille François , Se dix 

(a) De la Maifon de Carmaln. 

(1)) De la Maifon des Aliemans. 

{c) Charles de Coucy de Burie, d'une ancienne 
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telle , qu'en peu de jours n'y demoura ny 
grains ny beftial, ny autres vivres, defqucis 
les habitans de ladite ville peuflent eflre fubf- 
tantez à lix lieues à la ronde. Les Génois 
cftans en telle extrémité, ne veîrent aucun 
autre moyen de leur falvation fînon par mer : 
parquoy armèrent fîx galleres , lefquelles ils 
xneirent à l'adventure pour avoir vivres. Or 
la fortune leur fiit fi bonne qu'eftans en 
mer fe leva une tourmente telle qu'André 
Dorie fut contraint de fe retirer à Savonne ; 
à cette retraite le Comte Philippin , nepveti 
dudit André Dorie , fut pris & mené à Gennes ; 
ce dont lefdits Génois furent fi enorgueillis , 
n'eflimans plus les François, qu'ils feirent 
une faillie fur Cefar Fregoze, telle que ayans 
xnis en fuite les premiers qu'ils trouvèrent , 
comme mal-avifez, chaflTerent fi avant que les 
François leur coupperent chemin entre la 
ville & eux : de forte que tout ce qui elloit 
forty fut défiait, & le Comte Gabriel de 
Martinengue, leur Capitaine gênerai, fut pris 
prifonriier, pour laquelle infortune ils s'ef* 
tonnèrent tellement qu'ils meirent la ville 
entre les mains de Cefar Fregoze, au nom 
du Roy : où peu de jours après arriva le 
Seigneur de Laotrec ; il y ordonna pour 
Gouverneur & Lieutenant de Roy Théodore 
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HTrivulce , Marefchal de France ; puis peu 
de jours après les Impériaux & ceux de la 
part (a) Adorne qui s'eftoient tetirez dedans 
le chafleau > le remirent entre les mains du 
Roy. 

Au temps que Lautrcc pourvoîoit à l'Eôat 
de Gennes , il manda aux Lanfquenets qui 
eAoient à Bofc qu'ils eufTent à marcher à 
Alexandrie, pour empefcher le fecours d'enr 
trer dedans : puis ayant pourveu à l'Eftat 
de Gennes , il les fuivit avecques fon armée : 
auquel lieu d'Alexandrie eftant arrivé , en 
toute diligence il feit mettre fon artillerie 
en batterie : & n'euft elle le Seigneur Albert 
Barberan qui la nuid entra dedans avecques 
mille hommes de guerre > dès ce jour eftoit 
en hazard d'eftre prife d'affaut , parce que 
lés habitans eltoient fi eflonnez pour la perte 
de leurs Lanfquenets qu'ils avoicnt perdus 
à BoCc y que peu de gens mettoient la main 
aux armes. 

Le lendemain les, Vénitiens envoyèrent 
renfort de bon nombre d'artillerie, de poudre 
& de bouUets : dequay le Seigneur de Lau- 
trec feit telle batterie, que le Comte Ludovic 
de Lodron (b>, qui eftoit Chef en ladite 
yille , la rendit par compofition telle : que 

(a) Duparti des Adoracs^ (t) Lodroné.. 

E3. 
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les Lanfquenets & autres gens de guerre, 
cflaiis dedans la ville , s'en iroient leurs ba- 
gues fauves I faifans ferment de ne porter 
armes de fix mois contre les François, ny 
leurs alliez. Eftant la ville entre les mains de 
Lautrec , il la remit aux Députez du Seigneur 
Francifque Sforce , fuivant la Ligue faite 
& jurée entre les alliez de la fainde Ligue. 
IAlU mefme temps Jean- Jacques Medequîn , 
Caflelan de Muz , & ( a ) depuis Marquis 
de Marignan, avoit fait levée de quelque 
nombre d'hommes pour amener au fervice 
du Duc Sforce , & fe venir joindre avecques 
l'armée Françoife : dequoy le Seigneur An- 
toine de Levé adverty, & fçachant que ledit 
Medequin efloit logé à quatorze milles de 
Milan , en lieu ouvert &non fortifié, il partit 
de Milan à l'improvifte avecques toutes fes 
forces , & feit telle diligence , qu'arrivant 
au poinô du jour fur le logis dudit Mede- 
quîn , depuis nommé Jean-Jacques de Medi- 
cis, le furprint : de forte que fes forces furent 
deffaites, & luy fe fauva à Muz. Ce fait, 
craignant que M. de Lautrecne vint à Milan, 
qu'il avoit laiflce defpourveuë , il s'en revînt 
en toute diligence loger aux fauxbourgs de 

(a) On reviendra fur ce nouveau Marquis de Ma- 
rignan dans les Méi^oires de Montluc. 
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la. ville : auquel lieu eftant arrivé , ayant 
les nouvelles de la prife de Gennes & d'A- 
lexandrie , & fe voyant peu de gens fans 
payement, defefperé de pouvoir garder la 
ville de Milan , délibéra de l'abandonner & 
de fe retirer à Pavie ; mais eftant adverty 
du peu de vivres qui eftoient dedans , il 
changea d'opinion , & y envoya le Comte 
Ludovic de Bellejoyeufe (a) : ( lequel depuis 
peu de temps avoit abandonné le fervice du 
Roy , pour une querelle qu'il avoit contre le 
Seigneur Federic de Bozzolo ) accompagné 
de deux mille cinq cens hommes de pied. 

Lautrec ayant remis Alexandrie entre les 
mains du Duc Sforce, s'en alla à Vigeve, 
laquelle fe rendit en fon obeïflance, auflî 
feit tout le pays de l'Omeline : auquel lieu 
de Vigeve il paffa le Tefîn pour aller à 
Biagras , laquelle pareillement 'il print & 
remift entre les mains dudit Sforce. Ce faii> 
faignant de prendre le chemin de Milan, ii 
tourna tout court à Pavie qu'il affiegea du 
cofté du chafteau , & l'armée Vénitienne par 
l'autre part : lefquels commencèrent une fu*- 
rieufe batterie chacun de fon cofté. Lautrcc 
ayant fait brèche , mais non raifonnable » 
quelques François fe prefenterent pour don-- 

(a) Belgiofo. 

E4 
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ner l'aiïaut fans commandement : mais 2ui& 
que follement ils eftoient allez , follement 
furent repouflez. Le lendemain de la part de 
M. de Lautrec fut faite telle batterie, & la 
brèche fut fî raifonnable que la yille fut em- 
portée d'aflaut y & n'y mourut tant de ceux 
de dedans que de dehors qu'environ trois 
cens homn>es : parce que ceux de la ville 
fe voyans forcez , fe fauverent par deiïus le 
pont, le rompant après eux, afin de n'eftre 
fuivis. Le feu fut mis en quelques maifons au 
milieu de la ville, laquelle fut faccagce : & 
ji'euft eflé la diligence dont ufa Lauttec, la- 
dite ville euft eflé mife en cendre , pour la 
mémoire qu'avoient les foldats de la bataille 
qui avoit efté perdue quatre ans auparavant. 
Ayant ledit Seigneur de Lautrec fauve la ville 
du feu, & Payant remife es mains du Duc de 
Milan, vint devers luy le Cardinal Cibo,Legac 
de la part du Pape, pour le fommer : à ce que, 
fuivant les traitez d'entre le Pape, le Roy & 
le Roy d'Angleterre , il euft à marcher pour 
mettre l'armée Impériale hors des terres de 
l'Eglife , & mettre Rome en liberté. Le Duc 
Sforce de ce adverty , accompagné de grand 
nombre de Gentils-hommes Milanois , vint 
devers le Seigneur de Lautrec , le fuppliant 
ne palier outre , que premiereçient il n'eiift 
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ïnis le refte du Duché hors des mains des 
Impériaux : chofe ( à ce qu'il difoit) aifée à 
faire, parce que desjà Antoine de Levé eftoic 
dénué d'hommes & d'argent, & la ville de 
Milan en neceffité de vivres : parquoy il fe- 
roit contraint de l'abandonner ne trouvant 
lieu feur pour fa retraite. 

Lautrec, combien qu'il euft la cognoif- 
fance que ces remohûrances eftoient raifon- 
nables. Se mefme eftoit fon opinion & in- 
tention de ce faire ; mais le Légat au con- 
traire le preflbit de pafler outre , difant que 
c'efloit chofe aifée à l'armée Vénitienne, 
Se à celle du Duc , de parachever ladite con- 
quelle, veu qu'Antoine de Levé, pour tou- 
tes chofes , ne tenoit plus que Milan, desja 
demy affamée , & l'armée Impériale ruinée. 
Parquoy le Seigneur de Lautrec condefcen- 
dit aux remonftrances du Légat; touiesfois 
il fut contraint de faire fejour à Pavie plus 
qu'il n'elpéroit j car encore n'efloient arrivez 
tous les Lanfquenets qui eftoient foubs la 
charge du Comte de Vaudemont, & les 
■ Suiffes firent refus d'entreprendre le voyage 
de Rome. Les Lanfquenets arrivez , marcha 
le Seigneur de Lautrec à Plaifance , auquel 
lieu Alfonfe , Duc de Ferrare, fe joignit en 
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ligue avecques le Roy^ laîflknt la part (à^ 
Impériale : & là fe traita le mariage d'Her- 
cules , fils du Duc Alfonfe de Fcrrare , Se 
de Madame Renée , fille du Roy Louis dou- 
zîefme , & fœur de la feue Reyne de France r 
ce mariage fut confommé au Palais à Paris , 
peu de temps après en grande magnificence^ 
& en la falle de S. Louis fe feit le feffin» 
Plufieurs ont eftimé , & c'eft mon opinion , 
que fi Lautrec euft employé le temps qu'il 
fejourna à Plaîfance & à Boulongne , aifc- 
ment il euft remis en Pobeïffance du Duc 
Sforce tout le Duché de Milan, & n'euH 
laiflc à exécuter fon entreprife de Naplesr 
car ayant chaflTé de la Lombardie les Impé- 
riaux , il euft efté plus formidable à toute 
l'Italie; mais je penfe qu'il eftoit fi bien avifé 
que ce qu'il faifoît eftoit à bonne intention , 
ou par commandement qu'il avoit de Ion 
Prince, 

Antoine de Levé , voyant les forces de 
France parties du Duché de Milan, & n'ayant 
en grande réputation , ny l'armée des Vé- 
nitiens , ny l'armée du Duc qui eftoient de- 
mourées entre le Pau & le Tefm , il entre- 
print d'eflargir fes limites, pour plus aifémeni. 

(a) Le parti des Impériaux,. 
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^voir des vivres. A ceft effet; pariant de Mi- 
lan , il vint affaillir Biagras , laquelle ville il 
print fur les gens du Duc Sforce : puis met- 
tant en ordre des batteaux, il délibéra de 
faire un pont fur le Tefin pour faire le fem- 
blable à Vigeve , Morterre, Novare, & toute 
rOmeline : dequoy M. de Lautrec, qui eftoit 
à Plaifance, averty, depefcha le Comte Petre 
.de Navarre avecques cinq ou Cx mille hom- 
mes de pied François, & quelque gendar- 
merie , lequel à fon arrivée reprint ladite 
ville de Biagras , taillant en pièces ce qu'il 
trouva dedans, puis la remift entre les mains 
du Duc de Milan , lequel y meit meilleure 
garde qu'il n'avoit fait au précédant. 

Lautrec ayant exécuté cette entrcprife» 
partit de Parme & de Plaifance environ le 
commencement de l'hyver mil cinq cens 
vingt-huia, & marcha à Bolongne la Gralle, 
paflànt à Rege : à Bolongne il trouva le 
Cardinal Cibo, Légat & Gouverneur de la 
ville, auquel lieu il hyverna fon armée jufques 
environ le commencement de Février. Pen- 
dant qu'il fejourna à Bolongne , les Impériaux 
voyans la bonne fortune du Seigneur de Lau* 
trec, craignans perdre leur butin, meirent 
le Pape (24) à rançon pour faire le paye- 
ment de leur armée , faifans entendre qu'ils 
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avoient commandement de l'Empereur de 
le mettre en pure liberté : mais que pour 
contenter leur armée , ils efloient contraints, 
encore que ce ne fuft le vouloir dudit Em- 
pereur, d'avoir argent de luy, craîgnans- 
que les foldats , eftans mutinez , ne feiflent 
ofTenfe à fa perfonne. Mais à vray dire, ils 
avoient doute qu'arrivant le Seigneur de 
Lautrec , ils fuflent contraints de le mettre 
en liberté , cfar ils Tavoient taxé à une fom*- 
me fi defraifonnable qu'il u'avoit moyen de 
]a payer : parquoy ils le meirent en mie 
rigoureufe garde, encore quHl euft baillé 
hoftages. Enfin il trouva moyen de tromper 
fes gardes, & montant fur un genêt d'Ef- 
pagne, fe fauva au challeau d'Orviette (2j)i 
mais les hoflages depuis payèrent fa rançon. 
Partant de Bolongne, Lautrec prifl lé che- 
min de Rimini„ & de-là à Senogaille ( a ) > 
de-là à Ancone & à Recanate (b), auquel 
lieu , parce que c'efloit du patrimoine de 
l'Eglife, il fut très -bien receu : car les Im- 
périaux le fentans approcher, avoient aban- 
donné toute la Romagne, fe retirans vers 
Je Royaume de Naples. Audit lieu de Re- 
canate fejourna le Seigneur de Lautrec quel^ 
ques jours pour rafrefchir fon armée ; par** 
(a) Senigaglla» (b) Recanatu 
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tant de ce lieu, il drefla fon chemin par 
Pezaro, & autres villes du Duché d'Urbin; 
de-là entra en la Brufle (a) , pays de petites 
montagnes , fort fertile & plantureux de 
vins , bleds & huilles , & alla loger à Len- 
zane ( b ). Puis fuivant le bord de la mer 
Adriatique , s'en alla loger au Marquifat du 
Guafl : au partir du Guaft (c) , l'armée entra 
au pays de TAquila, auquel lieu feit telle 
tempefie de temps, que ( encore que les 
foldats fuflènt frais & repofez ) fi en mou- 
j-ut-îl plus de trois cens, tant de pied que 
de cheval , par la tourmente & les froi-i 
dures. Partant dudit lieu , l'armée tira le che- 
min de rApoliille, parce que le Seigneur 
de Lautrec vouloit recevoir le tribut de la 
foire de la Douane , qui font cent mille du- 
cats, pour luy fervir au payement de fon 
armée, ce qu'il feit; audit pays de l'Apoiiille 
efloit le haras de l'Empereur , dont les che- 
vaux furent diflribuez par les compagnies. 

Au mefme temps , eftant encore à l'A-, 
pouille , il fut adverty que Philebert de Cha-. 
Ion , Prince d'Aurenge , qui depuis la mort 
de feu M. de Bourbon , efloit demouré Lieu- 
tenant de l'Empereur en fon armée, marchoit 

{ a ) L'Abrazze, { b ) Lanciano. 

(ç) LcGuailo. 
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avecques ladite armée pour empefcher le 
chemin, après lequel advertiflement il s'en 
alla loger à Luceria avecques l'infanterie 
Françoife, & feulement les Gentils-hommes, 
lefquels eftoient venus pour leur plaifir veoîr 
la guerre , & le relie de l'armée les envoya lo- 
ger à Fogge (a) , diftant dudit lieu de Luceria 
de quatre ou cinq milles. Eftant l'armée aînfî 
divifée , l'ennemy fe vint camper à Troye 
(b) fur le chemin de noflre armée. Lautrec 
voyant l'ennemy fî près , manda à la gendar- 
merie qui eftoit logée à Fogge , de fe venir 
joindre avecques luy : l'ennemy adverty, 
fortit de fon camp avecques toute fa cava- 
lerie , penfant empefcher ladite gendarmerie 
dç fe joindre avecques le refte de noftre ar- 
mée; mais voyant noflre gendarmerie mar- 
cher en bonne ordonnance , l'armet en tefte » 
& la lance fur la cuifle, délibérée de com- 
battre, il fe retira en fon fort, fans mefme 
ofer luy drefTer l'efcarmouche : parquoy nof- 
tre gendarmerie fans empefchement vint à 
Luceria trouver Lautrec. 

Lautrec ayant affemblé fon armée , 8c {ca- 
chant l'ennemy eftre campé audit lieu de 
Troye , partit de Luceria avecques toutes 
fes forces pour l'aller combattre : l'ennemy 

(a) Foggia. (b)Tro)a, 
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de fa part fortit de fon camp pour venir au- 
devant de luy , mais il n'approcha de trop 
près, fi efl-ce qu'il s'y fift de belles efcar- 
mouches deux jours durant. Lautrec ne fift 
que deux lieues pour jour; le deuxiefme 
jour pafla un canal pour lors eftant fans eau, 
mais fort profond , & vint loger fon camp 
près du pied de la montagne , là où eftoit 
l'ennemy-, & près de la ville de Troye : il 
y eufl de belles & braves efcarmouches , 
où un chacun feit fon devoir, tant d'un collé 
que d'autre. Le lendemain , qui eftoit le 
premier Samedy de Quarefme, l'armée de 
France marcha en ordre de bataille , prefte 
à combattre , & monta la montagne , laiflant 
l'ennemy à main gauche , pour trouver 
moyen de le tirer hors de fon fort, mais 
jamais il n'en voulut defloger : parquoy nof- 
tre armée tourna la tefte vers l'ennemy , 
marchant noftre artillerie la bouche devant jj 
fçavoir douze canons , Cx baftardes & fix 
moyennes. Les enfeignes d'AUemans, dont 
eftoit Général le Comte de Vaudemont, qui 
pouvoient eftre jufques au nombre de huid 
mille hommes , &^ le nombre de trois mille 
Suiffes , defquels eftoit Colonnel M. le 
Comte de Tende (a) ( qui eftoient les vieilles 

(a ) Claude de Savoye , Comte de Tende & de Soiii- 
Bierlves. 
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bandes , qui depuis deux ans eftoîent en cam- 
pagne avecques le Marquis de Salufles ) les 
cnfeignes de trois mille hommes de pied 
François » defquels eftoit Colonnel le Sei- 
gneur de Burie ; quatre mille Gafcons , def- 
quels eftoit Colonnel le Comte Petre de Na- 
varre , & le Seigneur de Candalle (a) avec 
luy , & les enfeignes de dix mille Italiens : 
marchèrent les Colonnels defdites troupes 
chacun à la tefte de leur bataillon. 

Or eft-il que Pavant - garde , bataille , & 
arrière - garde marchoient tout d'un front, 
feulement il y avoit diflance entre deux ba- 
taillons de deux cens pas , & marchèrent 
avecques la plus grande volonté de com- 
battre, que gens qu'on euft veu de noflre 
vivant; de forte qu'il y a grande apparence 
que fi ce joiu: on euft combattu ( veu la 
bonne volonté des hommes ) la vidoire euft 
efté pour les François. Sur les aides de cha- 
que bataillon , il y avoit une troupe de gen- 
darmerie^ pour les fouflenir ; à l'aifle droide 
des Suilïès , eftoit ordonnée la compagnie 
de ceiît hommes d'armes du Duc d'Alba- 
■iiie, conduite par le Seigneur de Moriac, 
fon Lieutenant, &.le Seigneur de Pompe- 
rant avecques cinquante hommes d'armes, 

( b ) Charles de Foix , Comte de Caadale , Captai de 
Buch. ;dont 
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^ont il cftoit Capitaine. L'cfcarmouche fe 
dreflà fur ces compagnies » pendant laquelle» 
après que nos Suifles eureift , comme ils ont 
accouilumé , baifé la terre , efperans combat* 
tre 9 & que tous ceux de l'armée d'une voix 
crioient, Bataille y M. de Lautrec fift tour- 
ner fon artillerie fur le cofteau d'une mon* 
ragne, & la fifl tirer for l'ennemy. Les efcar- 
mouches efioient fort méfiées ; mais chacun 
fat contraint de fe retirer de fon cofté , pcn- 
fans pvier le gros jeu, & y perdirent les 
Impériaux de leurs hommes y mais peu : for 
les bataillons qui marchoient après l'ari^il^ 
lefie, defcendit jufques au nombre de trois 
cens chevaux des ennemis j quoy voyant 
xnondit Seigneur de Lautrec, luy en per- 
fonne, Parmet en telle, l'efpée au poing, 
\\ vint commander aux Seigneurs de Moriac 
& de Pomperant d'aller charger cefte troupe 
d'ennemis, ce qui foudain fut exécuté, A 
cette charj^ fe trouvèrent les Seigneurs de 
iTournon avecques leurs hommes d'armes; 
auffi feit la jeunefle Françoife qui y efioit 
venue pour fon plaifir , tels que le Seîgneiu: 
deBonnivet, de larnac (a), le Baron de 
jComy,Chafteigneraye, Cornillon, & autres, 

(a) Guy Ckabot, Comte 4e Jarnac, d'une andennei 
Uaifon it TÂiigoumois. 
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jufques au nombre de trente ou qiiarame; 
la charge fut fi vigoureufemcpt faite, que 
tous les ennemis qui eJftoiem fortis , farei\t 
.defFaits, & les enfèi^^ies & 1k guidons ga%* 

P^nd^nt que cette charge le feit, ^. df 
](^amrec logea fon axmçe vis-à-vi^ ^ l'ei)- 
nçixiy, fur \m^ plate montagne j^ oii y %vq\t 
yne vallée entre luy & l'arniée cle l-^imf^Yf 
^ez ample : auqu^llieu efiam ç^n^pé,^ (b 
feir^nt ordûiaîreipent de belles efc^mpu- 
ches , prinfes & recourfes. Le kndemi^ 
que le çz^mp de France fyt logé, fiit dit 
aucHt Seigneur de J^^autrec „ que Çi le jour 
pré^ede^ il eu^camh^ti), il çftojit app^ai\t 
-q\;i'il ^\\&i gaigoé la bata^llp : à <mpy il feit 
xefpopce ; /e w pouvais donner A^ bataille 
fcns y ger4fii1^<^^^.9^P 4^ S^^l 4^ ti^f^; meus 
je les auray, la cor dp ofi col. JS^xspÀ^fyt ^};l^t 
lieu hyi^ jours ,^ durant lequel teipps Cq Içva 
une tempeflie de ven^tellp: & fi i<^;>petueufe, 
qu'il rie ^naeijir^ ptivillon ny tentç dçbput? 
Ôc, y feii; MiPe ^elli? frpix|u^e^ & le t€|mp>s (i 
çontraite, qu'il jf x^efurut. gra^ï^l uwabTfi 
d^hpmmfs deY?»t qujÇ parti? de-»lf^* Airffi u»p 
des occalions qui nj^v M. dç ^^utwc c^ 
ne donnçr la bataille le jour qu'il la pre- 
fema , fut qu'il atcendqit. Kor^çA S^i^^» 



qui amenoît treize enlèignes de gen$ dé jpte^ 
des plus aguerris dltalie , lefqyels eiloient 
les bandes noires;, qui avoient efté de lon^ 
ffxç maiu foubs la charge de Jean de Me* 
idicis» 

. Un vendredy au foir arriva Horace Ba^ 
gUon avecques fes bandes , de quçy l'enner 
my eftant adverty j Ja nuiâ d'entre ledit 
vendredy & le famedy y meit toutes les cam* 
panes des muleti dans les coQres, & fans 
Xqnner trompettes ny tabôurin, deflogea^ 
prenant le chemin dçs.bois drpît à Naples t 
Lautrçc adverty, envoya queîqiies compas 
gniésde gcndarnaevie , ^, quelquei troupes de 
chevaux-iegers à l0ur ^te » qui en deffîrenjt 
.ciuelques-uns deiiieure;^ fur la queue y mai^ 
bien peu» Fluiieur$ Capitaines François fu-^ 
rent d^advis que M» de Lautrec devoit foivre 
le Prince d^Aurenge î ^ sHl Peut fait ^ il efli^ . 
apparant quHl l'e^ii d^ait; car arrivant ledit 
Prince à Naple^, Ppm Hugues dç Moncade^ 
lequel pour lors eftoit vice»- Roy de Naples^ 
& autres principaux ferviteur? de PEaipe** 
reut ,. avoient Iqdit, Prince d^Aureng^ en^ 
telle habe » que Ws^ portes de Naples luy 
euflTent efté fermées. Arrivant noUre arméje 
fur ces difputes , elle eut feparé la querellej 
mais Dieu le voulut autrement j 8c ne vou^. 

Fâ ' 
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Im que M. -de Lautrec print le meilleur advû.. 
Beaucoup de gens eurent t>pinion que le 
Comte Petre de Navarre luy donna ce con» 
feil , lequel efioh homme qui avoit eflé 
noun^ au pays , difant qu'ayant pris le refie 
du Royaume» il auroit la ville la cordt uu 
col; mais il advint le contraire de fon def- 
fein , car il leur donna loifir de fe pourveoir 
& de mettre ordre à leurs affaires. 

Le lendemain que le Prince d^Àurenge 
fax deflogé de Troye ( a ) , le Seigneur de 
Lautrec depefcha Petre de Navarre, avec* 
ques bon nombre de gens de pied Fran^ois^ 
/ & les bandes noires, & bon nombre de gen- 

darmerie , avecques une bande d'artillerie 
bien pourveue de munition , pour aller de- 
vant Melphe, & la mettre en l'obeiflance 
du Roy, afin que noftre camp efiant devant 
Naples , le Prince de Melphe , qui avoit 
îufques au nombre de trois mille hommes 
de pied, ôc une bonne troupe de cavalerie , 
ne rompit les vivres à noftre armée, faifant 
fouvent des faillies. Arrivé devant Melphe» 
il meit fon artillerie en batterie, où après 
avoir battu deux jours, fut donné un aflaut» 
auquel furent repouffez les foldats de la 
Tofcane, encore qu'ils feiflent fort bieA leur 
(a)Troja. 
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'devoir ; msôs au fécond donné par les Gaf- 
cons y la ville fut forcée , non Êuis- grande 
perte» pour la refiflance que (eirent cenu 
de dedans» Le» François animez de la^erte 
de leurs compagnons , l'ayant forcée ». y fei- 
rent un grand carnage : car de compte fait 9 
il y mourut tant de gens de guerre que des 
habitant de la ville y. jufques au nombre de 
fix à fept mille perfonnes, dont de gen&de 
guerre il y avoit environ trois mille y & fut 
prins. le Prince de Melphe prifonnier en 
combattant les armes au poing : auiïi fut 
prilê fa femme & fes enfans», qui s'efioient 
retirez dans le chafieau. Efiant le liege de- 
vant Melphe 9 Lautrec envoya une troupe de 
gendarmerie & de gens de pied pour pren*- 
dfe Venou^e, lefquels ellans arrivez audit 
lieu y après avoir dreiFé quelque» efchelles 
contre les muraUlés».ceux de la ville eflansi 
furpris , l'abandonnèrent & fe retirèrent dan» 
le chaftean, qui efioit une très-focte place;, 
mais quelques jours apiès n'ayans efperancer 
de fecours^ ils fe rendirent y, eux & le chaf>* 
teau par compofîtion. L4 place de Venouze. 
eftoit celle que le Capitaine Louis d'Ars^ 
du teâips du Roy Louis douziefme, garda' 
un an après que tous les François furent 
hors du Rojaunae de Napks; contre toute 

Ï3 
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rarméc du Roy d'Arragon, & au bout d'un 
ttïj s'en revint en France par compofition, 
Itroiet en tefte & enfeignes defployées. 

Le fac de Melphe parachevé , Lauirec 
pafla fon armep par le pays de Labour; ar- 
rivant devant Naples le premier jour de May 
mille cinq cens vingt - huit , il fe logea à 
Pogge Real ( a ) : la plufpart de toutes les 
villes & places du Royaume fe meirent rn 
fon obeïflTance au nom du Roy , horfmîs le 
challeau de Manfredoine (b) , aflîs fur la mer 
Adriatique, tirant vers Sainâ- Nicolas de 
Barri , & Gfiietie, Aucuns cognoiflans la 
nature du pays , ne furent d'advîs qu'il lo- 
geaft fon^armée à Pogge-Real, d'autant que, 
yenans les chaleurs , l'air y eft incontinent 
înfeâé pour les eaux qui n'y font falubres; 
mais Pctre de Navarre l'afleuroit que devant 
que le$ chaleurs vinfTent, la ville feroit af- 
famée , d'où vint la principale ruine de noftre 
armée. Eftant logé le camp devant Naples, 
fe feît une entreprife de quarante hommes 
d'armes de la compagnie du Duc d'Albanie 
& du Comte de Vaudcmont, conduits pat le 
Seigneur de GruflTy (iir la ville 8c challeau de 
Vie ( a ) , laquelle pour la diligence qu'ils 
feirent , ils furpriiidrent , de forte qu'ils 
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prîndrcnt & ville & chaflcau j où fut trouvé 
butin ineilimablë, tant de Vaiïïelle d'ôr & 
d'irgènt, <|ue d'autres riches méubtes : de 
fprtc c|u*îl Y eut environ douté cens efcus 
pour homme d'armfes 3 Vous pourreâs ellitn\ér 
quels autres biens il y pouvbif avoir qui ne 
vindrcnt à cogndiflanté , nSefirie y fat pri^ 
le kei (a) de l'Empereur; Eftant ndftre camp 
logé & affis devant Kâples j fat fait un fort 
dedans les marais de la Magdéléihe» près 
^t N^les , qui fut nommé le fort des Baf* 
ques ; parce qu'il fut comnâîs à la gatde de 
deux Capitaines Bafques, fçâvoir du Capi- 
taine Martin le Bafqtie , & dii Capitaine 
Aaymonnet , qui efloient déni vaillahs Ca- 
pitaines I ayaris des foldats de merme > comme 
ils le monftrerent, airifi qu'entendrez cy-après. 
Auffi fut entrepris ^rès SainÔ Martin un autre 
fort par Petre de Navatre, plus grand qfue le 
précèdent s pour y lùgef bon nombre d'hom- 
mes, & garder que les aflfiegez n'y feiflënt 
fiitilies fur les chevaux du éamp, pouf les 
fûrpreiïdre à l'abrevoir ^ où il y eût grand 
combat ^ pour une fortie qûé feîrént \ei Im- 
périaux, voulans empefehêr ladite fortîfica- 
tfcm ; tmi ertfin eftaris repàttffez jufqàéi 
dans les barrières , fut ledit fwt paiaé^^véj 
(a) Ijti ScèaxL. 

F* 
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& y fut mis pour la garde le Seigneur clé 
Burie» avecqnes la charge de gens de pied 
François y aufquels il commandoit, 8ç, le 
Baron de Granmont» avecques des Ga(c(Mis; 
aucuns le nommèrent le fort de Gafcongne, 
d'autres le fort de France. Ce fort feit beau*- 
coup d'ennuy à ceux de la ville, pour les 
entreprifes qu'ordinairement faifoient de 
Burie & de Granmont fur eux : entre autres 
s'en feit une près Noftre-Dame de Pié-de- 
Grotte (a) , où le Seigneur de Bonnivet (b)^ 
jeune Gentil-homme & vaillant » après avoir 
fort bien fait fon devoir , fiit bleffë de fone 
que les entrailles luy fortirent du corps : 
toutesfois il fut porté à Venouze, & fut 
guérie (a playe, mais depuis il mourut par 
maladie. 

La veille de la Pemecofte fubiêquente^ 
les ennemis penfans furprendre le fort des 
Bafques y lequel les tenoît de près > partirent 
de la ville fept ou huiâ cens hommes pour 
leur donner une camifade : envircHi minuiâ 
le guet du fort qui eftoit vigilant» entrevit 
quelque blanchei^, parquoy la moftrans l'un 
à l'autre fans faire bruit , ils efiimoient que 
ce fuflent moutons couchez là auprès : tant 

(a) Fkdl^cotu. 

(b) FUs de r Amiral Bosnivet^ tué à Favk« 
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que l'un ayant la veuë plus certaine que les 
auues 9 jugea que c'efloient gens de guene 
couchez fur le ventre avecques des chemifes 
blanches 9 pour les furprendre. Ils advert^^ 
xent leurs Capitaines , lefquels (ans faire 
alarme , de main en main le feirent entendre 
à leurs foldats , & les feirent mettre chacun 
en deffence, préparez à recevoir leur en- 
nemy : puis éllans les Capitaines fur une 
plate forme 9 après avoir mis quelques fau« 
conneaux aux lieux dont ils fe pouvoient 
ayder, demandèrent. Qui va -là? & Qui 
vive î mais Pennemy fans faire refponfe, 
donna de la tefte de furie droit aux rem- 
parts , lefquels n'elloient gueres hauts, avec- 
ques telle hardiefTe, que lefdits ennemis 
montèrent jufques fur le haut du fortj mais 
ainfi que furieufement ils montèrent, ils 
furent recueillis de ceux de dedans en telle 
aflèurance, que tout ce qui monta fut tué 9 
& ceux auilî qui s'efforcèrent de ce faire. Il 
y mourut des aflaillans de compte fait, deux 
cens cinquante, & y furent bleflez de la 
part de dedans , les deux Capitaines , fça- 
voir le Capitaine Martin (a), dcquoy il 
mourut peu de jours après, & le Capitaine 

( a ) Nous parlerons dans les Mémoires de Montkc de 
ce Capitaine l^artifi & da Capitaiot Raymonn^t. 



SO MiMbXRBS 

Kaymonet d'une arquebouzade à travers du 
genouil , dont il fut contraint , pour ne fe 
pouvoir tenir debout, long- temps combattre 
fur un genouil , & telle fut nfllie de ladite 
entreprife. Peu de jours après , Horace Ba- 
lcon {26) f Chef des enfeignes noires 9 ayant 
fait entreprife d'aller chercher les ennemis 
entre ledit fort & la Magdelaîne , les ayans 
trouvez, les chargea de telle vigueur, qu'il 
les remeit dedans la viljej mais mal fuivy 
de ks hommes , il fut tué à coups d'halle- 
barde fur ià retraite, fans eftre cogneiJ, qui 
fpi grand dommage. Sa charge fut donnée 
au Comte Hugues de Pepolo (a) , Bolonnois , 
duquel a eflé parlé en plufieurs endroits de 
€fi$ Mémoires* 

. Durant ledit temps , le Comte Philippin 
Dorie (b) , nepveu d'André Dorie , eftoit 
avecques huiô galleres près de Naples : Dom 
Hugues de Montcade , vice-Roy de Naples , 
cAans dedans la ville , adverty que les fol- 
dats/des galleres ordinairement s'en alloient 
au camp, de fotte que ces galleres le phis 
feuvent demeuroîent fans grande garde , feît 
*mer fix galJérés qui eftoient au port de 
Naples, pour aller furprendre les huit de 
Bbiiippin« Lautree par fes efpies , adverty de 
(aj Popoio. (b) Dqrfcu 



DE Mess. Martin du Bellay. ^î 
Fentreprife , envoya le faire entendre audit 
Philippin , & fans bruit luy envoya quatre 
cens arquebouzîcr^ éleus , conduits par le Sei- 
gneur du Croq, Gafcon, pour recueillir la 
fiirie de l'ennemy. Dom Hugues de Moncadc 
n'eftaiit adverty du renfort venu dans lefdites 
gallercs , partit du port de Naples avecques 
les fix qu'il avoit équipées de tous gens éleus, 
êc entre autres du Marquis du Guaft , du Sei- 
gneur de Ris , Bourguignon , Jjour celle 
heure fommelier du corps de l'Empereur, 
Se plufieurs autres gros perfonnages ; il feit 
voile droit à nos galleres fans les marchander ; 
mais aînfi que gaillardement les avoient af- 
faillies, ils furent receus (a). De première 
abordée, les galleres Françoifes è^i meirent 
deux des leurs à fonds à coups de canon , les " 
autres furent inveftîes , & furent combattues 
jmain à main , êc pied à pied : tellement que 
ce combat tant furieux , dura Tefpace d'heure 
& demie, avecques grande perte d'hommes 
d'un coflé & d'autre : des Impériaux il n'en 
rèfchappa que bien peu. Entre stutres y mou- 

. ( a ) Il faut lir« dans Guichardin, Tome III, p, 3^4* 
le récit de cette bataille. La valeur des Efpagnols ne 
céda qu â ThabUeté des manœuvres de Doria. On verra 
un (iétaîl plus axnplc de ce combat dans les Mémoires dç 
YieiUcYiik* 
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rut Dom Hugues de Montcade » vice-Roy de 
Naples 9 & fut prifonnîer le Marquis du 
Guall^ le Seigneur de Ris, Afcagne Colon-^ 
ne» le beau Vauldré, & plufieurs autres gros- 
perfonnages^ : des quatre cens arquebouziers^ 
François , n'en refchappa que foîxante, qu'ils 
ne fulTent moru , ou grandement bleflez*. 
Celle viâoire obtenue, deux de leurs gal- 
leres qui n'avoient point eflé oiifès à fond 
a l'arrivée , furent prifes , les deux autres^ 
s'eflans fauvées à la fuite, fe rendirent à 
Naples j de 1*une defquelles galleres le Prince 
d'Aurenge feit pendre le patron, dequoy 
Tautre ayant la cognoiflance» s'en alla rendre 
au Comte Philippin Dorie. 

Lautrec adverty de cette viâoire , mands 
.que Ton envoyai! en France les prifonniers^ . 
ce qui fut fait, & furent baillez à Philippin 
Dorie avec deux galleres pour les conduire i 
mais padant à Gennes ,, André Dorie les re- 
tint , mettant en avant que le Roy ne luy . 
^ avoit fatisfait de la rançon du Prince d'Au- 
renge qu'il avoit pris à Porte-fin (a), du- 
rant que le Roy eftoit au fiege devant Pa- 
vie : dont depuis advint la ruine die noflre 
armée de Naples , parce que ce fut le motiT 
de la révolte d'André Dorie, le Marquis da 

(s) Porto-fiao» 
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<juaft eAant fon prifonnier , le praticqua pour 
raturer au fervice de rEmpereur. 

Or ay je iaifle à vous dire que peu après 
la depefche de M. de Lautrec pour aller à 
Naples, le Roy pareillement avoit depefche 
une armée de mer pour la Sicile, fous èf- 
perance des pratiques & intelligences que 
^oit avoir un Sicilien nommé Cefar Impe- 
rador > & autres Siciliens de fa faâion : cui- 
dant par-ce moyen divertir les forces Im- 
périales du Royaume de Naples , ou bien 
s'inveftir de Tlfle de Sicile. De cette armée 
le Roy avoit fait fon Lieutenant gênerai le 
Seigneur Rence de Cere , & le Seigneur 
André Dorie Amiral de l'armée de mer , ef- 
perant qu'au temps que M. de Lautrec ar- 
TÎveroit devant Naples , ladite armée de mer 
arriveroit en Sicile : chofe qui fut tresbien 
pourveuë ( a ) , fi Dieu eut permis qu'elle 
fut venue à exécution. Mais l'armée eflant 
partie des havres de la Tufcane (b), fut 
furprife d'une tourmente telle qu'elle fut con- 
^irainte de prendre la (c) volte de Corfe- 
gue, & pour avoir vivres ils tournèrent vers 
la Sardaigne , où ils prindrent terre. Ayans 
mis leurs hommes à terre, le Vice-Roy de 

(z) Ctik'i-dht y prévue. j(b)Tofcane. 

( c) Ccft-à-dire , de cingler vers nûc dç Corfc. 
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Sardaigoe pour l'Empereur vînt rencontrer 
noftre armée qui n'eftoit que de deux à troiy 
mille hommes, & luy ellQii accompagné de 
quatre à cinq mille hommes de pied, &de 
trois à quaue cens chevaux ; ce nonobfiaiir 
nos gens les rompirent : & 4e la me(fioe iurîe 
emportèrent la ville de SaflTari (a) d^aflaut, 
auquel combat fut tué des noflres le Seigneur 
Jacques du ( b ) Bellay , Colonnel de deux 
mille hommes de pied. Après cette execu^ 
tion la peAe fe meit dans leur armée, pour 
les vivres qu'ils y trouvèrent en abondance» 
attendu la grande necefTué que les foldats 
avoient enduré, Se venus à en avoir largefle, 
ils tombèrent en fièvres qui fe tournèrent 
en pefle. Auffi fe meit quelque divifîon en** 
tire le Seigneur Rence & le Seigneur André 
Dorie , pour lefquelle^ deux occafions ils^ iij^ 
rent contraints de fe rembarquer & de fe re- 
tirer à Geunes , ayans confumé les vivres 
qii'ils avoicnt pour leur voyage de Sicile* 
Eux arrivez à Gennes , fut envoyé le Comte 
Philippin avec les huiâ galleres qui com^ 
battirent devant Gennes , ainG que delTus a 
cfté dit. 

(a) FoffarL 

( M Frère de Martin Bc Giifllaumc du Etllay , Auteur» 
ips Mcmoircf. 
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Pour vous faire «ntendre les ocçafions de 
la révolte d'André Doric , avec les prati^ 
ques que je vous ay dit du Marquia du Guaft-, 
d'où arriva l'entière ruine de noAre armée 
de Naples : car fans le fef ours d'André Do«* 
rie la ville de Naples n'eut eu le moyen d'e& 
tre fecQurue de vivres» Après que Lautrec 
eut remis en l'obçiQànçe du Roy la ville de 
Gennes , le Rpy par le confeil d'aucuns de^ 
libéra de fortifier Savonne , & d'y faire le 
port, qui eut efté l'entière ruine de Gennes: 
dès l'heure il tranfporta à Savonne le corn?- 
merce de la marchandife , & principalement 
la gabelle du feU qui eftoit à Gennes, es- 
pérant que par ce moy^n il tiendroit les Ge- 
nevois (a) en plus grande obeifTance, mais 
ce fut bien le contraire; car ^ux defefpere» 
de ladite novalitéf laquelle à la longue fe*- 
roit la rmne de leur ville, les principaux cir 
tadins viqdrent devers André Doifie , & luy 
rcffionflrerent qu'il eûoit en fon pouvoir de 
remettre fa patrie en fa première liberté :, 
chofe qu'il no devoit différer eilant amateur 
du pays : André Iporie feit refponce^ que ce 
qu'il pourroit faj,re pour fon pays avec fw 
honneur y il le fer oit. Or fur ces malconten- 
(a) Noiu avons d^ obfcrv^ phis d'une fois que par 
Qtntyou il faut entendre les Qeaojs* 
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tements , advint Poccafion cy deflus ditte 
des priibnniers qu'il feiint : parquoy les ayant 
entre fe$ mains, il délibéra d'envoyer un gen- 
til-homme devers le Roy pour le fupplier 
de luy failre raifon de la rançon du Prince 
d'Aurenge, & autres prifonniers» pareille- 
ment de l'eftat de fes galleres qui luy elloit 
deu: au cas où le Roy luy en feroit refus ^ 
il promit aux Genevois de tenir la main à 
ce qu'ils fuflfent remis en liberté. 

Lautrec adverty de celle praiicque par le 
moyen du Seigneur de Langey (a), depef-. 
cha ledit Langey devers le Roy , pour le 
liipplier d'y pourveoir : Langey paflant à 
Gennes, pour la grande familiarité & habi- 
tude qu'il avoit avec André Dorie , logea 
en fon Palais , où il trouva moyen d'enten- 
dre fa volonté ; & y feit telle diligence que 
Dorie l'aflTeura que là où il plairoit au Roy 
luy faire raifon de fes prifonniers , & re- 
mettre le trafic de la gabelle du fel à Gen- 
nes , & autres libertez qu'ils avoient accouf- 
tumé d'avoir, tant de fon temps que des 
Roys fes predeceflêurs , il feroit avecqnes 
le peuple que pour feureté de fa foy il li- 
vreroit au Roy douze galleres entretenues, 
fur lefquelles le Roy pourroit mettre tels 

(a) Guillaume du Bellay. 

Capitaines 



DE Mess. Martin du Bellay. 57 
Capitaines Se foldats que bon luy fçmble- 
roit, retenant feulement deux galleres pour la 
garde du port. Langey vint en pofte à Paris 
trouver le Roy ,'logc en la maifon de Ville- 
Roy : il lui expofa ce qu'il avoit charge, dé 
la part de M. de Lautrec, auffi ce qu'il avoit 
entendu de l'intention d^André Dorie, chofe 
qui fut remife au confeij , où les demandes 
d'André Dorie, ne furent trouvées ;raifon- 
nables, & niefniement par le Chancelier du 
ïrat qui avoit grande authorité ; quelques 
remonftrances que feit Langçy de l'apparence 
qu'il y avoit que mal contentant André Dorîc , 
le hazard eftoit tant de la perte de GenneSi 
que de la ruine de noftre armée , qui eftoit 
devant Naples , au cas que ledit André Dorie 
/ fe révoltait , eflant le plus fort fur la mec 
& le plus riche en argent comptant, lequel 
s'il fe voyoit dédaigné expoferoit fon bien 
& fa vie pour s^^n reflèntir. Mais toutes 
chofes débattues il fut conclu de depefcher 
le Seigneur de BarbesiieuX ( a ) pour aller à 
Geunes fe faifir tant des galleres du Roy que 
de celles d'André Dorie , le faifant Amiral 

fa) François delà Rochefoucault, Seigneur de Bar- 
bezieux , fils de François , Comte de la Rockefoucault , 
premier da nom , & de Louife de CruJTol , fa féconde 
femme. ' 

Tome Xrm, Q 
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fur la mer de Levant , & deflituant André 
Dorie ; & s'il voyoit l'occafipn , qu'il fe 
Êdfifl de fa perfonne. 

Les chofes ne furent fi fecrettement or- 
données que André Dorie n'en fat adveny, 
parquoy pour fafeureté fe retira fur fesgal- 
leres. Le Seigneur de Barbezieux arrivé à 
Cennes , alla parler à luy , fuivant le com- 
inandement que le Roy luy en avoit fait ; 
Dorie feit refponfe qu'i/ Jpavoh bien qu'il 
avoit charge defe faifir de fa perfonne & de 
fesgalleres : mais quant aux galleres du Rojr, 
il les lujr remettait entre les mains fuivant U 
commandement que le Roy biy en faifoity & 
guant aux fiennesy il en feroit à fa volonté . 
Le Marquis du Guaft & autres prifonniers 
qiii eftoient entre fes mains , voyans ces trou- 
bles, fecrettement achevèrent leur pratique, 
de forte qu'ils eurent promefle de luy d'aller 
au fervice de l'Empereur, jouxte (a) le -con- 
cordat de ce , fait (b) & paGTé entre-eux , pro- 
mettans le faire ratifier à l'Empereur. Vray 

(a) Suivant. 

( b ) L*Einpereur convînt que Gènes feroît libre fous 
fa protedion, que la Seigneurie de Savonne appartien- 
dront aux Génois , que Doria coràmanderoit douze ga- 
lères au fervice de l'Empereur , qui de fon côté lui 
aflîgna foixante mille ducats d'appointcment* 
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cft qu'il déclara au Seigneur de Barbezieux 
qu'il n'avoit intention autre, finon de fervir 
Ùl patrie : mais peu de temps après s'eftant 
déclaré, il donna tel rafrefchiflement à ceux 
qui cftoient dans Naples , que fans fon fe- 
cours on les eut eu la corde au col par fa*- 
«ninc. Il me fouvicnt qu'en ce temps là ve^ 
nant par les poftes d'Italie devers le Roy 
qui eftoit à Paris , je rencontray Antoine 
Dorie, coulîn dudit André , au pont à Gaflbn 
près Montargis^ qui alloit en pofle à Mar- 
feille, qui me dit les nouvelles de la révolte 
de fon cotifin, le deteflant comme homme 
qui avoit fait aéte d'infamie : mais peu de 
fours après j'eus nouvelles comment ledit Ai> 
loinc Dorie avoit defrobé les Galleres des- 
quelles il avoit la charge du Roy, & qui 
ïi^eftoient lienncs , s'eftant rendu au fervice 
de l'Empereur, 

Pendant que ces chofes fe traittoîent, le 
B.oy eftoit ordinairement foticité par Lautrec 
^ Juy envoyer fecours d'hommes & d'ar- 
gent : parce que s'eftant mife la mortalité 
en fon camp, il en avoit beaucoup p«rdu« 
Parquoy le Roy avoit ordonné d'y envoyer 
PAmiral de Brion , pour y mener le fecours 
par mer 8c le faire Vice -Roy de Naples^ 
d'âuunt que Lautrec pourchaftbit fon retouc 

G a 



en France, mais les chofes fe changèrent 
je ne fçay pour quelle occaGon : car il y 
envoya le Prince de Navarre , frère du Roy 
Henry de Navarre , accompagné de peu dâ 
gens, defquels la plufpait elloi^it jeunes 
Gentils*hommes y allans pour leur phdfir ^ 
Se pour acquérir honneur. Aufli y fut conduit 
quelque argent , non en telle fomme que 
M. de Lautrec efperoit ; le Prince de Na-^ 
varre arriva à Noie conduit par Barbezieux; 
mais eftant defcendu en ladite ville de Noie» 
il fe trouva accompagné de fi petit nombre 
de gens qu'il fut contraint d'envoyer en noffa-e 
camp quérir efcorte pour le conduire ; à ceft 
' efFed, M. de Lautrec y envoya M. de Can- 
dalles 9 lequel paflant par devant Naples à 
fon retour, conduifant le Prince de Navarre,^ 
ceux de la ville feirent une fortie fur luy^ 
telle & fi gaillarde que nous y perdifmeÀ 
beaucoup de gens : entre autres le Seigneur 
de Candalles fut fort blefle , & mené prifon- 
nier dedans Naples : mais ellant racheté pour 
un des leurs pris audit combat i il mou--» 
rut de fes bleflures dès qu'il fut en noftre 
camp : aufli y fut pris le Comte Hugues de 
Pepolo , lequel (comme j'ay dit ) avoit eu la 
charge des bandes noires, par la mort du. 
Seigneur Horace BagUon, lequel, aufli fut 
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tacheté pour un Impérial pris par les noflresr 
ce fut là le premier lieu où depuis dixhuit 
mois que le Seigneur de Lautrec efloit party 
de France , les ennemis avoient combattu en 
combat efgal: fi eft-ce qu'eftantfony ren- 
fort de nolire camp, les ennemis, furent re- 
pouflez jttfque& dans leurs^ barrières. Durant 
ce temps y le Seigneur Rence de Cere , qui 
depuis le retour de Sardaigne s^eil&it tous^ 
jours tenu ayecqaes Parmèe des Vénitiens ^ 
& du Duc de Milan en Lombardie , fut 
mandé par le Roy d'aller à Naples pour luy? 
feire fervice > par ce qu*il avoit le moyen de 
ce faire pour avoir la p^rt Urfîne à fon com- 
mandement : à celle fin le Seigneur Rence 
alla à Port-Hercole , auq^iel lievt il trouva 
Meffire Nicolas du Bellay , Chevalier de 
flhodes, lequel avec deux galfions & quelques 
fafles qu'il avoit ,.embarqua le Seigneur Rence 
& le defcendît à Noie en feureté- 

Arrivé en noflre camp^ il trouva b mor-^ 
falité telle que les deux parts de l'armée e(^ 
toient mortes ou malades : & entre autres- 
de morts, te Comte de Vaudemont , le Sei* 
gneuT de Gruffy, & phiGeurs autres Capi- 
taines , & le Seigneur de Lautrec malade r 
loutesfois il depefcha Te Seigneur Rence > 
pour aller à l'AbjulIe lever gens nouveaux 
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& rafrefchîr noftre armée, délibérant leSeî-^ 
gneur de Lautrcc mourir (ur le lieu pluftofl 
que de fe retirer un pas : auflî luy vivant 
les ennemis n*entreprindrent jamais d'aflaillir 
noftre camp. Rence avoit charge de pren- 
dre argent en rAbruflfe pour foldoyet des 
hommes , mais il trouva des treforiers qui 
n'avoitnt un liard par leur dire : parquoyfut 
cpmraint de le joindre avecques le Seigneur 
Jean Jourdain Urfin , qui avoit levé des 
hommes pour le fervice du Roy à fes deC- 
pens. Il fut dit que ceux qui avoient la 
charge pour le Roy en TAbruffe avoîenr 
mangé les deniers : & mefme la Foucau- 
diere , auquel Lautrec en avoit donné ta 
charge : auflî eftant de retour de Napfcs îl 
en fut prifonnier ; mais par le moyen d'An- 
toine du Prat , Chancelier, il s'en efchappa. 
Yous avez ouy cy devant comme le Prince 
de Melphe avoit efté pris dans fa ville de 
Melphe, faifantbien fon devoir; auflî avoient 
efté pris fa femme & fes enfans: fedît Prince 
de Melphe avoit envoyé plufieurs fois devers 
PEmpereur , le fuppliant de le fecourir poiu: 
payer fa rançon , luy remonftrant la perte 
qu'il avoit faite de fa ville & de fes biens 
pour le fervice de fa Majefté : mais voyant 
que l'Empereur n'ea Caifoit compte , il fat 
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contraint de prendre Icl party du Roy , qui 
le meit en liberté avec fa femme & fes en- 
fans. Ayant renvoyé à l'Empereur fon fer- 
ment (a), Lautrec le defpefqha pour faire 
levée de quelque nombre d'hommes, tant de 
pied que de cheval , & aller affieger Gaiette : 
ce qu'il avoit fait & la tehoit de près. Du- 
rant ce temps , de jour en autre à la veuë de 
noftre armée de mer , André Dorie mettoii 
vivres & rafrefchilFement dans Naples. 

Le Roy adverty que le Duc de Brunfvich 
marchoit pour fecourir Naples avec douze 
mille Lanfquenets , & bon nombre de Ca^ 
valerie > & desjà eftoit pafTé le pas de Trente ; 
auffi adverty comme Antoine de Levé avoit 
repris Pavie fur le Duc Sforce» & que les 
Impériaux corâmandoient en toute la cam- 
pagne , nonobftant Tarmée des Vénitiens & 
du Duc de Milan, il depefcha le Comte de 
Saind Pol avec une armée de cinq cens hom- 
mes d'armes , de cinq cens chevaux légers,! 
foubs la charge du Seigneur de Boify, de 
fix mille hommes de pied foub^ la charge 
du Seigneur de Lorges, & de trois ou quatre 
mille Lanfquenets foubs la charge du Sei-( 
gncur de Monte^an : de la Gendarmerie , 'û 

(a) Jcan-Baptîftc Carracciolî, Piince de Mclpl^cs, 
fat depuis Marcdial de Ftance» ., , 



y avoît la compagni 
de cent. hommes d'à 
teau-Briant fôubs la 
Montejan de cent aui; 
gnie du grand Senefc 
laquelle eftoit Lieutei 
n^ault : le Seigne 
hommes d'armes, é: 
«oify. 

Le Roy fit comm: : 
S. Pol , qu'au cas q 
marchât à Naples p* 
meit à fa queue , & i 
M. de Lautrec; mai.» 
le Comte de S. Pol ; 
Duc de Brimfvich, | 
s'efloit retiré en j I 
Lanfquenets : parqu \ 
iVenidens, dont e: : 
Marie de Rovere, T i 
joindre avecques 1b 
en fon abeïfTanee 
Soient les Imperiau 
jufques à Pavie, au( 
joindre l'armée Ve 
d'aflaillir la ville 
eftoit d'importance 
lieu du Duché de i 
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de Grandzay (a) pour eflre à fes deux co(^ 
tez , le favorifer & fouflenir là où befoîng 
feroit y lefquels y furent tous deux tuez^auffî 
fut Tenfeigne qui marchoit devant Iny^mais 
foudain trois autres reprindrent leurs placer 
tellement qu^il força la brèche. Le Seigneur 
Petre de Birague & Petre de Boutigeres eflans 
Chefs dedans la ville fe retirèrent au chafteaa» 
Se deux jours après ils fe rendirent. 

Durant ce temps , environ la fin de Juillet 
mille cinq cens vingt*huid , la (b) mortalité 
fe renforça dans noflre camp devant Naples» 
tellement qu'en moins de trente jours , de 
vingt-cinq mille hommes de pied n'en de- 
meura pas quatre mille qui peuiTent mettre 
la main aux armes : & de huiâ cens hommes 

( a ) Montalembert , Seigneur de Granzay. 

(b) Paradin, Hiftoîre de notre tems y p. iz^ , rap- 
porte à cet égard un fait aflex étrange. Voici Ces expreA- 
fions : « Ne faifoit tant de dommage la dite pefte , qa'aa 
9 méchant êc malheureux Apoticaire , lequel niant de 
» mauvaife foy, en lieu de drogues falubres, dosmoit, 
9 des poifons »• U eft à préfumer que les vrais poifons , 
qui détruifirent l'armée Françoife , furent la fatigue, Ia> 
débauche êc l'intempérie du climat. A ces différentes 
caufes il faut joindre celle que rapporte Guichardin» 
Les François ayant coupé les canaux de Pogpo Reaié^ 
pour rendre inutiles les moulins des affiégés , ces eaux 
devinrent (baguantes , & infeâ:èieot l'ak* 
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d'armes n^en dômeiira pas cent. Mefmement 
y mDurut le Seigneur de Lautrec(27^, le 
Comte de Vaudemont , le Prince de Na- 
varre nouvellement arrivé , le Seigneur de 
Tournon & fon frère , Meffirc Claude 
d'Eftampes, Seigneur de la Ferté-Nabert, 
le Seigneur de Laval, de Dauphiné, le Ba^ 
ron de Granmont, le Seigneur de Gruffy,le 
Seigneur de Moriac , le Seigneur de Mont^ 
dragon, Capitaine de Pariillerie, le Seigneur 
du Croq, le Seigneur de la Chafleigncrayc, 
le Seigneur de Candalles , le Seigneur de 
Louppe, le Seigneur de Cornillon , le Sei-» 
gneur de la Grutture, le Seigneur de Mau- 
nourry, le Baron deBuzancés, l'aifné Jarnac, 
le Seigneur de Bonnivet , le Comte Hugues 
de Pepolo ( a ) , le Baron de Conty , le 
Comte Wolf , & un nombre infiny d'autres 
bons perfonnages & foldats , & de Gentils- 
hommes qui y eftoient allez pour acquerîi 
honneur , & fans folde : & une légion d'au- 
tres que je laifle , parce que ce papier ne 
fçauroit fuffire à les nommer. Si le Roy eut 
fecouru le Seigneur de Lautrec d'hommes & 
d'argent ainfi qu'il pouvoit faire , il fut de- 
meuré poflefleur du Royaume de Naples; 

(a) Pcppolî. 
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car noflrc année fut ruinée par faute d'eftrtt 

rafrefchie. 

* 

Le Roy ayant eu les nouvelles de la mort 
du Seigneur de Lautrec , s'il en fut fafché il 
n*eftibefoin de le defcrire, car yous> pouvez 
cftimer quel ennui luy fut d'avoir perdu un 
tel pcrfonnagc ; & pour luy feire l'honneur 
tel qui luy appartenoit y outre les honneur» 
qu'on a de couftunae de faire aux Lieutenant 
de Roy , il luy feit faire fon fervice à noftré 
Dame de Paris, où aflîfterent tous- les Princes^ 
du Sang en tel dueil que fi c'cuft eflé pour 
M. le Dauphin. 

Le Seigneur de Lautrec mort (a) , Michel 
lA^ntoine , Marquis deSaluflcs, homme autant 
courageux , aymé & fuivy des gens de guerre 
que nul autre , print charge de la conduite 
de cefte armée ruinée : ramaflant le furplus 
de ceux qui pouvcrient porter les armes, il 
fiit confeilié de lever fon fiege de devant. 
Naples & de fe retirer à Averfe , attendant 

(a ) Nous rcttvoyons aur Mémoires de Monthc & de 
Vieilleviile les obfervatîoQs que nous aurk>ns à faire fur 
la mort «te Lautrec, & fur les défaftres éprouvés par 
l'àrméc Françoîfe dans cette expédition. Ces deux Sei- 
*^neurs , témoins oculaires de l'événement , fuppléeront 
ï ce que nous aurions à dire par les détails dans.lefquek 
Us entrent» 
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le fecours que pourroit amener Rence de 
Cere. Sur fa retraite l'armée Impériale fortit 
liir la queue; mais il y meit fi bon ordre 
qu'il fe retira avecques peu de perte de ce 
qvu elloit avecques luy en fon avantgarde. 
Or ayant laide Petre de Navarre à la ba- 
taille, en forme d'arrieregarde , fut ordonné 
le Seigneur de Pomperant , le Seigneur de 
Nègre • Pelîfle ,. & le Seigneur Paul Camille 
Trivulce, tous trois Capitaines d'hommes d'ar- 
mes des ordonnances du Roy; ces deux der- 
nières trouppes furent rompues par ceux qui 
fortirent de Naples, & fut mené Petre de^ 
Navarre (28) à Naples où il mourut. Eflant 
le Marquis arrivé au lieu d'Averfe , il ftit 
affiegé des ennemis, où après longue & fu- 
rieufe batterie , fut blcfle d'un efclat poulie 
par l'artillerie qui luy rompît le genouil. Par- 
quoy fe voyant inutile, & fa playe rengreger, 
il chercha moyen de fauver le relie des 
hommes qui eftoient avecques luy, & feit 
fa capitulation {2^) avecques le Prince 
d'Aurenge. 

Les chofes ainfi paflees, le Marquis fut 
porté dans une litière à Naples , où peu après 
îl mourut; auflî firent le Seigneur d'O, & 
le Chevalier Nicolas du Bellay. Ce fut une 
grande perte de la mort de ce gentil Prince k 
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car c'eAoît un autant vertueux Prince quî ait 
cfté de fon temps, & autant aymé des foidats 
& gens de guerre. Dedans Averfe mourut 
de maladie le Seigneur de Pomperant , gentil 
Capitaine. Une partie des noftres, qui avoient 
fanté, fe retirèrent à PAbrufle , pour trouver 
le Seigneur Rence & le Prince de Melphe , 
JeH^els s'eftoient joints enfemble & s'eiloîent 
retirez dans Barlette, & autres villes mari- 
times : lefquelles ils gardèrent jufques à ce 
que par le traité de Cambray elles furent' 
remifes entre les mains de l'Empereur. D'au- 
tres fe retirèrent par le chemin de Rome, 
defquels peu revinrent jufques en France , 
pour la pauvreté qu'ils endurèrent par les. 
chemins; autres fe retirèrent fur noz galleres« 
Le Seigneur de Burie , & lé Baron de Gran- 
mont y auffi ceux qui eftoient dedans le fort 
des Bafques, ayans tousjours gardé leurs forts » 
quelques jours après n'ayans efpoir de fe- 
cours, & commençans à avoir faim, capitu- 
lèrent, de forte qu'ils fortirent avecquesles 
armes ; mais ledit Baron peu de jours aprèsi 
mourut du travail qu'il avoit porté. Durant 
tous ces voyages, tant du Marquis de Sa-, 
lufles que de M. de Lautrec , que du Comte 
de S, Fol , il y avoit bonne ( a ) patience 
(a) Ceft-à-dirc, inadlion. 
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centre les pays de Picardie , & les bas pays 
de l'Empereur, & toutes leurs frontières de 
par-deçà , hormis quelque rupture qui ad- 
vint Thyver d'après le partement du Seigneur* 
de Lautrec , qui ne dura que fept ou huiâ 
mois ; & tout fut appaifé. 

J'ay oublié à vous dire que le Comte Guy 
de Rangon efioit allé au camp Impérial pour 
parlementer, mais eflant fur fon partement, 
ceux de dedans feirent la compofition cy-de- 
vant dite fans en advertir le Comte : par- 
quoy il maintint qu'il n'eftoit compris en la 
capitulation, & fut mis en liberté par le 
jugement des Capitaines, Le Seigneur de 
Barbezieux, après avoir recueilly ce qu'il en 
put charger , feit voile , & s'en alla joindre 
avecques les galleres Vénitiennes pour ren- 
contrer André Dorie, qui s'eftoit jette en 
mer afin de deflroufler les François retour- 
nans de Naples. Mais ayant defcouvert noflre 
armée qui eftoit jointe à celle des Vénitiens , 
& ne fefentant fuHifant pour les combattre, il 
fe retira près du chafleau de l'Ide d'Ifchie (a), 
auquel lieu noftre armée le tint aïïîegé deux 
jours fans ofer l'attaquer , pour le lieu avan- 
tageux où il eftoit, eflant deffendu du chafr 
teau. . 

(a) Ifchia. 
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Cognoiflant le Seigneur de Barbezîeux Sk 
lufli le General de l'armée Vénitienne que 
c'eftoit temps perdu de (a) cuider combattre 
André Doric , veu le lieu fort où il eftoit 
furgy à la garde de l'artillerie duchafteau, ili 
firent voile pour tirer le chemin de France : 
mais les Vénitiens eflans en mer abandon- 
nèrent noftre armée , & fe retirèrent en leuri 
ports, André Dorie Tentant l'armée feparée ,. 
fe meit à la fuite de noz galleres, lefquellei 
eflant arrivées à Gennes, & fentans qu'André 
Dorie eftoit à leur fuite , abandonnèrent lé 
port de Gennes , & prindrent la route dé 
Savonne. Mais ils furent fuivis de fi près , 
que la patronne du Capitaine Jonas fut in- 
vertie & prife par les ennemis, & de la 
mefme entreprife ledit Seigneur André Do- 
rie révolta Gennes & s'en feit Seigneur 8t. 
Maiftre (30) : quelques autres navires où eftoit 
le Seigneur de Termes (b) , & le fils aifiic 
du Seigneur de Sercu & autres , penfans fe 
retirer à la Calabre furent pris des Turcs* 
Telle fut la fin de cefte armée tant fuperbe 
laquelle vingt-huiâ mois durans avoit com- 
mandé à toute ^'Italie , la Romaîgne , & le 
Royaume deNaples. Ne pouvant eftre vaincue 

( a ) De croire. 

( b ) Paul de la Barthc , Seigneur de Termes. 

par 
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par les hommes , Dieu y mît la main , pour 
monftrer qu'à luy feul appartient Thonneur 
& la gloire des vidoires. 

Les habitans de Capouë defaîllans de leur 
foy , fçachans que Rence de Cere marchoit 
avec huid ou dix enfeignes des gens du Sei- 
gneur Neapolin Urfin> fils du Seigneur Jeâîi 
Jourdain , pour fe mettre dans Capouë êc 
donner faveur à noftre camp , auffi fçachans 
la mort du Seigneur de Lauirec , ils adver- 
tirent Fabrice Maramào ( a ) qu'il eut à 
marcher avecques quelque nombre de gent 
de pied & de cheval, pour fe mettre en em* 
bufcade près la ville , en lieu à propos , & 
ils mettroient peine de le faire maiftre de 
leur ville, & d'en expulfer les François, ce 
qu'il feit. Les Capouans ayant drefTé leur 
trahifon, vindreat perfuader. aux François 
qu^il efloit béfoing de faire une faillie pour 
avoir du beftial dedani*Ta ville & âuttes vi* 
vres avant que la neceffite y vint , & qu'ils 
avoicnt moyen de ce faire. Les François 
voyans qu'il y avoit grande apparence à leut 
dire, fortirent, mais voulans rentrer ils trou- 
vèrent les portes fermées , & que les Ca- 
pouans avoient mis par l'autre porte le Sei- 
gneur Fabrice dedans : parquoy chacun 

( a ) Matamatts. 

lome xrm, H 
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regarda à fe retirer au lieu qui luy fembla 
plus à propcs pour fa fureté. NoUe & les 
autres villes feirent le femblable, car elles 
tneirent les ernemis dedans , voyans la ruine 
tourner fur nous. 

Le Comte de S. Pol adverty de la révolte de 
Gennes , efperant par diligence la pouvoir re- 
couvrer , partit du Duché de Milan avecques 
trois mille hommes de pied, & quelque cava- 
lerie pour les fouftenir : il marcha droit à Gen- 
nes avecques promefle d'aucuns de la luy 
faire furprendre ; mais ayant failly fon entre- 
prife & noz gens repouflez de Paflàut de la 
ville , il fut contraint de fe retirer , parce qu'il 
n'avoit tiiené artillerie ny porté vivres que 
pour vingt^quatre heures : puis fe voyant 
ellre desja bien avant en hy ver , & fon ar- 
mée fort travaillée, il fe retira à Alexandrie 
pour hyverncr. Pendant ce temps Théodore 
Trivulce, par faute de vivres , fut contraint de 
rendre le chafteau de Gennes , fortans luy & 
fes hommes leurs bagues fauves. 

Les Génois ayans le chafteau entre leurs 
mains , marchèrent à Savonne , dont eftoit 
Gouverneur le Commandeur de Morette, 
laquelle ville peu de jours après il rendit 
entre les mains defdits Génois ; non fans 
en eflse fort blafmé , parce que le Comte de 
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faïnâ Pol marchoit en toutfe diligence pont 
îuy donner TecourSé Eftant donc SaVônnè 
entre les maiTii des <jetiois > ilç rafereiit 
la fotiereffe & gafterent le port> pour avoir 
meilleur moyen de la tenir en fubjèdion» 
Le Comte de Tainâ Poi ayant tousjours de* 
vant les yeux la pêne de Geiines > cherthoil 
tous les moyens à Iuy pofKbles de la recou- 
vrer : eflant adverty que ladite ville eftoh 
mal pourveue d'homme^ , & mêuTe que trèô- 
fouvent André Dorie fe renoît -en un fien 
palais hors de la ville , il depefcha M-ontejaû 
avecques une troupe d'hommes pour aller 
aflaiilir ladite ville , 6c cependant un Capi- 
taine Italien nommé Villecerre avecqiies un« 
autre troupe devoit aller furpreridre André 
Dorie dans fon palais hors la ville j mais ihi 
furent fi mal guidez, que le jour les furprirtl 
avant d'arriver audit lieu j à ceûe caufe 
ayans failly à Tune & Pailtre entreprïfe , ils 
fe retirèrent fans perte & fans gain à 
Alexandrie, 
Peu de temps après (a) , eftant venue la 

(a) Ctttfc année 1518, qui vënoit de s^ééoulcf > Ait 
malheureufe pour la France fous tous les rapports. Les 
mois de Janvier St de Févriet furent fi chauds , ( dît Pa- 
t) fadltt , Hiftoîre de ûotre tems, p» 148 ) , ^a'àû vît léi 
* aibresTedéfèuilIatit, uAôtk foudaiûement « lit ktât 
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primevère , le Comte de faind Pol i^vecques 
fi peu d'hommes qui luy eftôient reûez (parce 
que la plupart s'eftoient retirez en France 
pour Thy ver & Jes maladies ) * fe jetta en 
campagne , & marcha droit à Morterre : 
laquelle ville il print de force , & tailla 
en pièces tout ce qui efloit dedans. Le 
Comte Philippes Tourniel de ce àdverty, 
abandonna Novarre & fe retira à Milan ^ 
parquoy le Comte de fainâ Polremifl en fon 
obeïflance cette ville & toutes fes dépen- 
dances. 

Le Duc dlJrbin adverty que noflre armée 
efloit en campagne , avecques l'armée Vem- 
tienne , dont il elloit Chef, pafla la rivière 
d'Adde , Sf. fe vint joindre à Marignan avec- 
ques noûre armée : aufli feirent ceux de la 
part du Duc Sforce. 

Eflans les armées aflemblées , cognoiffàns 
n'^ftre fuffifans pour affaillir Milan : mefiïie 

» defquels $*en alloit avec la fleur ». Des infedes de 
toute cfpèce dévorèrent les produélions de la terre. Il 
en réfulta une famine cruelle , & des maladies épidé- 
mîques. Dans plu(ieurs Provinces on fut réduit à fe 
nourrir d'un pain Ecilt avec de la fougère , des glands 
& des faines. On ne peut, fans frémir, lire dans Paradln 
la defcrîptlon de la misère â laquelle le peuple fiit 
ezpofé. 
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que la gendarmerie Françoife qui s'eftoit 
retirée Thyver en France, n'eftoit encore 
de retour , & qu'il eftoit entré dedans Milan 
trois mille Efpagnols de renfort, il ftit conclu 
que Tarmée Vénitienne fe retireroit à Caflan, 
l'armée des François à Biagras, & celle du 
Duc à iPavie , afin que chacun de fon cofté 
meit peine d'empefcher de mener vivres en 
la ville de Milan , laquelle en peu de temps 
feroit affatnée , parce qu'à dix mille es en-i- 
virons il n'y avoit rien de labouré. Suivant 
cette conclufion les Vénitiens fe retirèrent 
à Caflan , & le Duc à Pavie à Vigeve ; 
mais le Comte de S, Pol ayant tousjours le$ 
affaires de Genncs en fantaifie , changea d'o- 
pinion j car laiffant le chemin de Biagras 5 
il print le chemin de Landriane , qui eft à 
douze milles de Milan, & y arriva le famedy : 
mais toute la nuid il feit une pluye fi ex- 
trême, que la rivière qui eft fort petite , 
devint fi groffe , qu'il n'y eut ordre de feire 
paffer l'artillerie, parquoy on fut contraint 
dé fejourner le dimanche , auquel jioiir An- 
toine de Levé eftant adverty de ce fait, 
partit de Milan fur le foir, & a vecqties^ toutes 
fes forces vii^f planter fon armée près de la 
noftre devant le jour, fans que noz gens en 
eu (lent la cognoiflance. ; 



Le Comte Hannîbal de Nugojare (a) ayant 
charge de deux cens chevwx légers , & le 
Capitaine Piton avecques pareille charge 
avoient efté ordonnez pour recognoiftre les 
chemins venans de Milan , & entendre fî 
de la part de Pennemy rien ne reniuoit : ih 
trouvèrent la pifte de l'armée Irppêriale >i mais 
ils ne la fuivirent , ny advertirerii les.noftres, 
& à ce qu'oïl dît par jaloufie l'un de l'autre , 
prindrent autre chemin qui ne leur efloif 
commandé. Ce fut la ruine de noftre armée : 
car le Comte de fainâ Pbl fe repofant fur 
lefdits quatre cens chevaux .legfers.j n'y avoit 
autrement pourveu. 

Le lundy matin eïlant la rivière retirée 
fte forte qu'on pouvoit ia traverfer , M. d^ 
Skinâ Pol feit pafler l'artillerie & tout k 
bagage & carriage pour marcher droit à 
JPavie; fe repofant fur ledit Coimte Han^ibal 
Ik Piton, cftimant le pays eftre bien dffr 
couvert; mais fur la fin du paffàge une piçce 
d'artillerie demeura embourbée : parquoy M. 
4e fainâ Pol demeura luy-raéfme avecqu^ 
fî peu de gendarmerie quHl avoit y Se environ 
quînM cens Lanfquenets foubsla charge d« 
Capitaine Nicolas de Ruftieîs i^dit le Boffu, 
^commanda d'abattre une maîfon pour acvoir 
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ides chevrons , lès mettre foubs le rouage , 
& faire paflTer ladite pièce. Mais eftant em- 
befogné à ceft efFeâ, il luy fur vint une affaire 
de plus grande importance; car à Pimpro- 
ville Tarquebouzerie Efpagnole fut fur fes. 
bras , laquelle de prime abord fut par noflre. 
gendarmerie rembarrée dans le bataillon de 
leurs AUemans ; mais fe trouvant un ruilleaa 
profond entre les François & Efpagnols, 
leur arquebouzerie fe retira derrière le ruif-^ 
feau, où il y avoit un pas de trente ou 
quarante pieds de large. Les Lanfquenets 
François feirent telle , & de grande furiô 
repouflerent ce qui efloiY pafle le ruifleau ; 
mais arrivez fur le bord furent fort fouliez dd 
leur arquebouzerie qui efloit de-là le canal » 
parquoy furent contraints de fe retirer hors 
du danger defdits arquebouziers. Le fbir pre-f 
cèdent avoit efté conclu que le Comte Guy 
de Rangon, ayant charge de l'avantgarde^ dès 
Je matin prendroit le chemin dç Pavie » ce 
qu'il fit, de forte qu'il n'eut cognoiffancû 
du combat qu'il ne fut à Pane en fcuretç : 
auffi le Comte Claude de Rangon avecque^ 
la troupe qu'il avoit fur la queue y feit bien 
fon devoir : Jean Thomas de Galleras, & 
le Chaftellan ( a ) de Laude, Colonnels (\^ 
( a ) Le Chaftel4^ de I^odu 

H4 
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^ avoient tant travaillé à ceft efied» que la 
jour eftoit prins de fc trouve* elles étux à 
Cambray , avecques le Confeil de l'Empe- 
reur Sç du Roy y environ la fin de May mil 
cinq cens vingt neuf. Bilans lef4ites Princef- 
fes arrivées à Catnbray , avecques tout pour 
voir de conclure une paix finaUe y après avoir 
^é trois femaines enfemble , & plufieurs 
chofes débattues tant d'un codé que d'autre , 
pAans quelque-fois les aBàires preâes à con? 
çlure , d'autres fois defefperéçs , en fin fat 
miuée une paix , par laquelle fut c^t que le 
Roy payeroit pour fa rançon à l'Empereur 
^eux ovilHons d'or , defquels en feroit fourny 
douze cens nulle efcus , lorfque VERipereur 
çoettroit les enfans du Roy en France , en 
liberté : & feroient baillées pour quatre cens 
«xille efcus rachei?iblcs ded^s un temps , les 
terres que Madai^e Marie de Luxembourg ^ 
mère da Duc de Vendqfme , avoit en Flan- 
dres ^ Artois , Brabant y 8c Hainaut : & au(5 
les terres qu'avoit dedans lefdiis pays le Duc 
de Monipenfier couiîn germain dudit Duc de 
Vendofme. Pour les autres quatre cens mille 
efcus reftans defdits deux millions , le Roy 
devoit acquiter l'Empereur de pareille fomme 
envers le Roy d'Angleterre : car ledit Empe- 
reur eftoit obligé envers icelu£ i^qy d'Aûgl^ 
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lerre , de quatre cens, mille efcus, à caufe 
de preft : pour fcureté de cette fomme , PEnvi 
perçut eftoit tenu de bailler audit Roy, la 
^ille de Sainâ Orner , & celle d'Aire en gage 9 
chofe qu'il rfavoit fournie. Outre lefdits deux 
milliomrdir rançon, le Roy devoit acquitter 
l'Empereiar envers le Roy d'Angleterre de 
cinq cens mille efcus ; en quoy l'Empereur luy 
eftoit redevable pour l'indemnité du mariage 
dudtt Empereur , & de Madame Marie , fillq 
du Roy d'Angleterre , ayant depuis lefdites 
obligations erpoufë la fille de Portugal, & 
laîfle ladite Marie : car paflant l'Empereur 
par l'Angleterre, pour aller en Efpagne, 
après le trefpas de Ferdinand Roy d'Arragop 
fon grand père , il avoit promis efpoufer la- 
dite Madaiiie Marie , & au cas de défaut de- 
voit payer audit Roy d'Angleterre , cinq cens 
mille efcus d'indemnité. D'ailleurs , le Roy 
Dom Philippe , père de l'Empereur , paiTant 
eiî Angleterre, pojur aller en Efpagne , avoit 
engagé au père du Roy d'Angleterre , pour 
cinquante mille efcus , une fleur de lys d'or, 
enrichie de pierreries, où y avoit de la vraye 
croix , venant du bon Duc Philippe de Bour- 
gongne , le Roy la devoit dégager & rendre 
à l'Empereur. Devoit le Roy quitter la fou- 
Y^raineté de Flandres & Artoi; , & efpou- 
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fer Madame Aleonor ( a ) , foeur de TEnipe- 
reur : & au cas qu'il en vint enfant mafle , 
il devoît avoir le Duché de Bourgongne : & 
devoit le Roy quitter à Madame Marguerite 
de Flandres , ce qu'il avoit droit de prendre 
fur la Seigneurie de Salins : devoit encore 
le Roy contenter les héritiers de feu M. de 
Bourbon, de fa fucceflîon quoiqu'il l'eut 
confifquée. Les traittez ainfi conclus , fut pris 
jour pour fc trouver au dixiefme de Mar& 
fubfequent à Bayonne, & à Fontarabie, à 
l'effet d'exécuter le contenu ( 3a > d'iceux : 
quittoit le Roy ce qu'il pretendoit au Duché 
de Milan, & au Royaume de Naples; ce 
qu'il ne pouvoit , parce que desja c'cfloit 
chofe acquife aux enfans de France , par la 
fucceflîon de Madame Claude leur mere^ 
fille du Roy Louys douzième, Duc d'Orléans , 
duquel dependoit ladite fucceflîon de Milan , 
à çaufe de Madame Valentine fon ayeuUe. 

Ces chofes ainfi accordées fut envoyé le 
Seigneur de Langey en Angleterre, pour 
traitter avecques le Roy d'Angleterre, dçs 
neufs cens cinquante mille efciis : tant pour 
les quatre cens mille efcus , & pour les cinq 
cens mille efcus de l'indemnité , & les cin- 
quante mille efcus de la fleur de lys, dont 

(a) £léonorfr« 
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le Roy efioit tenu d'acquîter l'Empereur en- 
vers ledit Roy d'Angleterre : chofe qui fut 
mal-aifée à conduire , à caufe du mal-conten- 
tement qu'avoit le Roy d'Angleterre, pout 
n'avoir eflé appelle aufdits traittez. 

Or efl-il, qu'alors le Roy d'Angletei;rc , 
vouloit répudiée ( 33 ) Madame Catherine (à 
femme, tante de l'Empereur & fille du Roy d'EG 
pagne , difant ( comme il eftoit vray ) qu'elle 
avoit premièrement efpoufé fon frère aifné , 
& que le P.ape ne pouvoit dilpenfer une 
femme d'avoir efpoufé les deux frères ; mais 
eflant empefché par l'Empereur & fes Minif- 
tres , il n'en pouvoit venir à bout. Cela fut 
caufe qu'en fin il fe (a) ramordcra du mal- 
contentement qu'il avoit du Roy, efperant 
que par le moyen du Seigneur de Langey , 
qui eftoit fort favorifé aux Univerfitez de 
France, d'Italie', & d'Allemagne, il pour- 
roit obtenir ce qu'il demandoit, ( ce qu'il feit , 
tant à Paris que dans les autres Univerfitez 
de France, auflî à Pavie, Padouë, Boulon- 
gne la Grafle , & diverfes Facultez ) qui ef- 
toit de faire déclarer que le Pape ne le pou^ 
voit difpenfer dudit mariage , comme eflant 
de droit divin. Pour venir à fes fins , il ac- ' 
corda au Seigneur de Langey , plus quc^ le 

(a) Il fe radoucit. 
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Koy ne demandoit : car les quatre cens mille 
cfcus, qui eftoit l*unc des prîucipalles fouî- 
mes des deux millions qu'il falloit bailler 
comptant , il les prefta au Roy a payer en 
cinq années : les cinq cens mille efcus d'in- 
demnité il les donna au Roy : & à fon fiUeuit 
Henry Duc d'Orléans, il donna la fleftr'de 
lys , qui efioit les cinquante mille efcus. 

Le Roy d'Angleterre envoya avecques le 
Seigneur de liangey , maiftre Briand , Gentil^ 
homme defa chambre , lequel apporta avec-* 
ques luy toutes les obligations , quittances, 
& autres pièces necelTaires , 8c mefine ladiie 
fleur de lys , pour le tout fournir quand \$ 
temps en feroit. 

Le Roy afleuté du Roy d'Angleterre, au 
commencement du mois de Février , s'en 
alla à Bloys , . pour acheminer toutes chofes , 
à ce qu'au dixiefme de Mars lors enfidvanl 
fes députer fe trouvaflent à Bayonne , pour- 
veus de ce qui leur eftoit neceflaire : pour exé- 
cuter les chofes traitées & accordées. , il efleut 
* le Seigneur de Montmorency , Grand-Maiflre 
& Marefchal de France , auquel il avoit toute 
confiance. Iceluy ayant pris ceRe charge,. s'a- 
chemina à Bardeaux, &à.Bayonne, luy ayant 
le Roy donné tout pouvoir de faire & ac- 
corder comme s'il y eftoit «n perfonne j & 
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avécques luy l'Arche vcfque de Bourges, quî 
fut fait Cardinal efiant à Bayonne , & (e 
nomma Cardinal de Tournon , & grand nom* 
bre de la hoblefle de France : liienoît le Sei^ 
gneur de Montmorency avecques luy, lei 
douze cens mille efcus que le Roy eftoit 
tenu de livrer comptant. Arrivé à Bordeaux, 
auffi y arriva maiftré Briand en pofte , con- 
duit par Martin du Bellay , frère du Seigneur 
de Langey , parce t[u'iceluy Seigneur de Lan- . 
gey , eftoit demeuré pour le fait du Roy d'An- 
gleterre , cy devant mentionné , pourveu de 
tout ce qui eftoit neceïïaire à fournir» de la 
part de ce Roy« 

Le dixiefme de Mars, ( aînfî qu'il eftoit 
promis , ) arriva M. le Grand - maiftre à 
Bayonne ; auffi fèit le Conneftable de Caf- 
lille, à Fomatabie, & avecques luy le Sei- 
gneur du Prat , Chevalier de Tordre de PEm- 
pereur, ayant toute puiflance de Sa MajeÛ:é. 
Eftans tous arrivez au lieu ordonné , ils coii^ 
vindrent enfemble de la forme (34) de faire 
l'efchange de M" les enfans, avecques l'argent, 
en feureté d'une part & d'autre , car chacun 
fe defKoit de fprï compagnon. Enfin toutes 
chofes débattues , tl fut conclu que les douze 
cens mille efcus en la prefènce des gens â 
ce depmezd^'la ptet^u Conneftàblt de Ca& 
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tille » (croient nombrez , & mis en des caflTes 
de boys , en chacune caflTe vingt^inq mille 
efcus , puis ^eroient emballées lefdites caflës 
& fcellées des féaux defdits députez , & pa* 
reilletnent des députez de la pan de M. le 
Grand-maillre , & feraient lefdits efcus tous 
cfprouvez : pour ceft efFeâ eftoient venus les 
maîftres des monoyes d'Efpagne , & de Fran"* 
ce , ce qui fut chofe longue , de forte que 
cela dura près de quatre mois. La caufe de 
ce long fejour fut que le Chancelier du Prat, 
( lequel au iraittc de Cambray, avoit plus 
Toreille de Madame la Régente , que nul au- 
tre ) perfuadé par quelques gens des mon- 
noyes meit en avant ( encore que les députez 
de l'Empereur fuflfent contents de prendre 
les efcus marchands , & ayans cours ) penl^nt 
faire le profEt du Roy, qu'on npiçitL lefdits 
efcus au marc & à l'aloy & fondai^ lefdits 
efcus fe trou voit grand interefi, fi que fina- 
blement pour demeurer d'accord , fut baillé 
aux députez de l'Empereur, quarante mille 
efcus de plus pour le? interefls de l'aloy, 
fur la fomme de douze cens mille efcus. 

Ce fait, Montpefat fut depefchéen poÛe 
pouren advertir le Roy qui efloit à Bordeaux ; 
vous pouvez penfer Taifé que r^eceut le père 
de voir fes enfans en liberté. Ces nouvelles 

enteudueS| 
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•entendues , le Roy partit de Bordeaux pour 
aller au-devant de la Roy ne Aleonor ( a ) , 
& de fes enfans : aulïi firent le femblable 
JWeflîeurs , & la Royne pour aller au-devant 
du Roy , & le vindrent rencontrer entre Ro^» 
quehort de Marçan & Captieux, en une 
petite Abbaye : auquel lieu ^ une heure de* 
vant le jour > le Roy & la Royne furent eC- 
poufez. Puis ayant ladite Royne fait fon en- 
trée à Bordeaux ) prindrent le chemin par 
Cognac pour venir à Amboife & à Bloys, 
puis à Saind Germain en Laye : auquel lieu 
firent fejour attendans les préparatifs , tant 
du couronnement de la Royne à S« Denis, 
que de fon entrée à Paris. Le couronne- 
ment fut fait à S. Denis, & l'entrée faite ^ 
il y eut Tournoy dans la rue S* Antoine en 
grande magniikence (ainfi qu'il eft accouf- 
tumé pour les autres Roynes ) au mois de 
Mars^ mil. cinq cens trente. En ce temps le 
Duc Maxîmilian Sforce, auparavant Duc de 
Milan ( lequel après la journée de Marignan 

( a ) La France accueillit cette Prîocefle avec tranf- 
port. On la regaràoit coinme le gage d*unc paix dura- 
ble. D'ailleurs elk ramenoît avec elle les enfans de 
François I. Onfâvoit qu'elle n'avoit rîen épargne pour 
adoucir leur captivité; ces jeunes Princes lui témoi- 
{aoiet>t le plus tendre- attadbetoent» 

Tom< XFIIL I 
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avoit remis entre les mains du Roy le drok 
par luy prétendu au Duché de Milan) mou- 
rut à Paris. 

Durant ce temps, l'Empereur ayant aflèu- 
rance du Roy 9 qui eftoit celuy qui plus luy 
pouvoit empefcher fes defleins, délibéra de 
fe faire Couronner : & pour ce fait , cognoif- 
iant que du Pape il failloît qu'il print la 
Couronne 9 chercha a le gaigner. Ce dont 
l'Empereur youloit rechercher le Pape, le 
Pape melhae le rechercha » pour par fon moyen 
avoir riaifon des Florentins, 8c fe venger de 
l'injure qu'ils luy avoient faite durant qn^l 
eftoit captif des Impériaux : car ils avoient 
faccagé les biens de ceux de la maifon de 
Medicis dont il eftoit le chef» & les avoient 
bannis de Florence avec tous leurs bienvueil* 
lans & adherans : parquoy pour eftre refli* 
tué à (^ patrie il feit un concordat par Am- 
balladeurs avec l'Empereur. Ils convinrent, 
que là où ledit Empereur le voudroit favo- 
rifer & fecourir de fon armée pour eftre re- 
mis en fa patrie , il confentoit de luy bailler 
la Couronne Impériale (56) laquelle de Ion 
predecefleur il n'avoit jamais pu obtenir. Les 
chofes ainfi accordées , l'Empereur s'embar- 
qua à Barcelonne, & vint defcendre à Gen- 
res 9 auquel lieu le vindrent congratuler les 
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Le^ts du Pape & ceiix de la plus grande 
part des autres Potentats d'Italie. De Gennei 
l'Empereur vint à Plaifance , où le Duc 
Francifque Sforce voyant fes afFaires mal- 
bafter (a) (car de nouveau il avoit perdu 
Pavie) chercha par le moyen du Pape & 
des Vénitiens a eftre remis en la Seigneurie 
de Tes predeceflTeurs : remonfirant n'avoit 
fait faute, & que la tyrannie du Marquis de 
Pefquaire qui l'avoit fpolié de fon Eflat , Pa* 
voit contraint de chercher moyen d'y rèn* 
trer« Enfin eftant TEmpereur à Boulongne 
la Grade , par le moyen du Pape , il rentra 
en fon Eflat avec quelques conditions appo«- 
fées en l'inveftiture : & demeura entré le* 
mains de l'Empereur le chafieau de Milan 
& le chafteau de Crémone > jufques à c6 
que les conditions fuflent accomplies. Âuflt 
par après l'Empereur , pour plus grande feu- 
reté, luy bailla en mariage fa nièpce» fîUe dtl 
Roy de Dannemarc (b) , qui eftoit prifon^ 
nier & fpolié de Ton Royaume» 

l'Empereur ne fe pouvoit tefouldre cîé 
drefler fon armée contre les Florentins, d*au^ 
tant queleTurc avec une trè^puiflTante armée 
efioit en campagne , monflrant vouloir aflie^ 

(a) Mal tourner. 

( b ) Cétoit Ciliriàteitn , Conaa par Cet cruautés. 
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gcr Vienne : à cefte occafion il craîgnoît 
avoir befoing de fes forces , pour fecourir 
fon frère le Roy Ferdinand , auffi pour gar- 
der iès pays. Mais eftant à Bolongne il eut 
nouvelles que le Turc s'eftoit retiré de de- 
vant Vienne avec perte & honte, parquoy 
îl accorda au Pape de faire marcher fon ar- 
mée devant Florence , eftant mal content 
d'eux pour avoir fervy les François contre 
luy au Royaume de Naples foubs la con- 
duitte de Lautrcc : mais il couvroit fon en* 
treprife fur la reflitution de la café (a) de 
Medicis en leur prifiine (b) authorité. Pour 
exécuter cette entreprife , il ordonna Phile- 
bert de Chalon, Prince d'Aurenge , luy man- 
dant de fe retirer de l'Abruzze où fejournoit 
fon armée , & de prendre le chemin de la 
Tofcane : il manda à Dom Ferrant de Gon- 
zcigue , General de fa cavalerie, & au Mar- 
quis du Guaft , General de l'infanterie £fpa- 
gnoUe de faire le femblable. Le fîege fut aftis 
devant Florence , lequel dura onze mois 
continuels, il s'y feit de belles entreprifes par 
les . afliegez , Se entre autres y fut tué le 
Prince d'Aurenge (37) chef de l'armée Im- 
périale , à une attaque par luy faite pour 
rompre un fecours venant aux affiegez, "De- 
l^ (a) pela malfon, (b) Ancienne 
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dans Florence eftoient Capitaine gênerai le 
Seigneur Malatefte Baglion de la nation Pe- 
roufîne , & le Seigneur Stephe (a) Colonne 
de nation Romaine : ils y feircnt tellement 
leur devoir, qu'ils en font à recommander. 
Autres ont efcrit de ladite guerre Tofcane^ 
parquoy je m'en pafleray : auffi ce n'eft de 
la matière dont j'ay délibéré traiter , mais 
de celle de ma patrie, & de ce qui en de- 
pent, dont j'ay eu la cognoiffance. 

(b) Stepbano. 



Fin du troifiime Livrer 
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Epoufe travaille inutilement à Vaffermijfement 
de la paix. Mort de la Régente. Le Roipreffé 
d* entrer dans la Ligue de Smalcade fait, un traité 
^alliance avec les Princes Confédérés d^ Al- 
lemagne. Il a une entrevue avec Henri VIII ^ 
& conclut avec ce Prince un nouveau traité. 
Jean Vaivode de Tranfilvanie , lui envoyé 
des Amhaffadeurs qui font favorablement écou- 
tés i mais Balançons Anibaffadeur de SaMa- 
jefié Impériale n^efl pas aufji bien reçu. Union 
de la Bretagne à la couronne de France. 2?«- 
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cimes accordées au Roi par le ClergL Déli- 
bération fur la convocation d'un Concile gêné" 
raU Sentence d'Excommunication prononcée 
contre Henri VIII. Le Pape vient trouver de 
Roi à Marfeille j où fe conclud le mariage 
de Catherine de Medicis , nièce de Sa Sainteté^ 
avec le Duc d^ Orléans. Merveille y Amboiffa'^ 
deur de Sa Majeftéy efi mis à mort par ordre 
de François Sforce y Duc de Milan. Le Roi Je 
prépare àfe faire raifon de cet attentat y après 
en avoir inutilement porté fes plaintes à VEm^ 
pereur. Les Ducs de Wirtemherg y aidés du 
Jecours de la France y font remis enpojfejjiqn 
de leurs Etats qui étoient entre les mains de 
Ferdinand y Roi de Hongrie.. Inftitution d'une 
nouvelle Milice en France , à l'imitation des 
Légions Romaines. Etablijfement d'un Collège 
Royal. Mort du Duc de Milan. 

V oys avez entendu cy devant comme s'eG- 
toient portées les affaires entre ces deux 
grands Princes, de forte que chacun eftimoit 
une paix par toute la Chreflienté leur vitf 
durant : mais ceux qui par longue expérience 
avoient la cognoiffance des chçfes de ce 
monde, penfoient à mon certain jugement,^ 
que le Roy. ne pou voit autrement qu'il n'euç 
quelque reffentiment du uaitement que r£m- 

14 
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pcreur luy avoit fait en la rédemption de 
MelTieurs fes enfan;. Car s'il l'eut feulement 
rançonné en deniers , c'efloît ehofe qui fe 
pouvoit oublier en peu de temps. Mais veu 
les rigoureufes conditions qu'il avoir appo- 
fées au traitté, comme de quitter la fauve- 
raineté des pays de Flandres & d*Artois , de 
toute ancienneté eftans de la Couronne de 
France : & aufR de quitter le droit du Du- 
ché de Milan , appartenant à fes enfans , & 
Hon à luy , & k droit du Royaume de Naplcs 
& de Sicile, ne pouvoit que le Roy ou fes 
enfans avec le temps ne s'en relFentiffent, 
pour avoir amoindry les bornes & limites de 
fon Royaume. Or ainfi qu'ils penferent en 
advint : car pluHeurs qui mieux aymoiem 
Iç trauble de la Chreftienté que le repos , 
mettoient en avant à l'Empereur que fi le 
Roy avoit recouvert l'eflat de Milan , jamais 
ne le laifferoit en repos en fes Royattmes 
de Naples & de Sicile. Parquoy à leur advis 
il eftoit requis audit Seigneur Empereur dç 
forclorre (a) au Roy toute efperance d'y 
retourner : ce qu^il pouvoit foire en rendant 
iceluy Duché à Franeifque Sforce, dont il 
tireroit une grolFe fomme de deniers : en le 
faifant y il contcnteçùit wus ka Potentats 
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d'Italie , lefquels aymeroient mieux à Milaa 
iih Duc égal ou moindre qu'eux, qu'un Em- 
pereur ou Roy , dont la puiflance leur fu« 
îiifpeâe. Par là il les atiireroit tous à quel- 
que Ligue defFenlîvc pour ledit Sforcej en 
quoy il fe fortifieroic de nouvelles alliances f 
de aiToibliroit le Roy en les luy ollant. D'au- 
tres luy meirent en avant qu'eftant le pays 
de Savoye a(îîs au paflTagc de France en Lom- 
bardie , s'il attiroit le Duc à fa dévotion & 
à cefte Ligue, ce feroit mettre un grand obs- 
tacle & boullevert (a) au devant du Roy, 
à ce que jamais il n'entreprint en Italie. 
Pour cefte fin ils luy confeilloient de bailler 
à ce Duc le Comté d'Aft avecques fes ap- 
partenances , afin qu'il eut particulier inte- 
reft es guerres de Lombardie. Auffi des Sui- 
fes & Grifons luy fut parle, pour les dif- 
fouldre par le moyen du Duc de Savoye, 
-de l'alliance & amitié du Roy , & les tirer 
.& convertir à la fienne ; 8c ainfi le denucr 
d'amis, & le mettre fi bas qu'il n'eut moyen 
de fe refouldre. Mefme il s^eftoit desja (comme 
j'ay dit en la fin du précèdent livre) accordé , 
par le moyen du Pape & des Vénitiens avec 
le Duc de Milan. 

Se feirent tous ces difcours devant qu^ 

(^} BaulcYsutt. 
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FEmpereur paflfaft par Barcelonne à Gennes: 
& fur cefte occafion l'Empereur ( feignant de 
fe laîfTer aller à la perfiiaGon du Pape & des 
Vénitiens, mais à vray dire ayant ja conclu 
en Ton cerveau pour les raifons fufdittes , de 
reflîtuer ledit Duché à Francifque Sforce) 
après que les remonftrances luy en eurent 
eftc faittes, il s'accorda à Aiivre ce train* 
. D'autre part, à Tentour du Roy , & de fes 
enfans , il y en avoit qui par opportunitez 
leur remonflroient celle indignité dont envers 
eux ufoit l'Empereur ; en aimant mieux bail- 
ler un tel eftat que celuy de Milan > es mains 
de Sforce , yflu d'une bafle condition , & 
d'une Baftarde, & leauel il avoit fouvent 
dit & maintenu publiquement luy avoir eflé 
faufeur de foy , & traiftre , qu'à luy qui efloit 
fon beau frère ou à ks enfans , aufquels il 
appartient fi juftement. S'il l'eut retenu pour 
luy , hUn de par Dieu : mais de le bailler à 
un tel , comme par mépris & dèfpit d'eux , 
c'eftoit une chofe intoUerable. Qui eut auffi 
penfc, ( difoient ils ) qu'un Duc de Savoye» 
eut fi avant cootemné (a) les forces & autho- 
ritc d'un Roy de France, que d'accepter le 
Comté d'Aft , ancien patrimoine de la maiion 
d'Orléans ? Si contre l'Empereur on ne s'en 
(a) MéprUë. 
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veut venger , ou qu'on ne puiijè le faire à 
caufe des traidez, contre le Duc de Savoye, 
le peut on faire ? car on a cohtre luy d'autre» 
bonnes & juftes querelles. Si ^Empereur en- 
treprend de lefouflenir, comme il efl appâ- 
tant qu'il le voudra faire , ne fêra-il pas infrac- 
teurdepaîxfleRoy n'aura t'ilpasocca(ion très- 
JAîfle de repeter à l'encontre luy, l'obeiflance 
& fouveraineté de Flandres, & d'Artois? 
luy , & M" fes enfans de recouvrer l'Eflài 
de Milan? ils y ont tant d'intelligences, il y 
a tant de mal-contens qui les y appellent j 
les maux que leur ont fait endurer les Efpa- 
gnols , y ont canonifé le nom François; 
faut- il perdre l'occafion que la fortune nous 
offre f 

Tels & fembhbles propos luy eÛoieht 
tenus fouvent , & autres qui petivent efmou- 
voir un cœur ulcéré pour fe relTentir d'un ou- 
trage & desdaing : le Roy fe rcOTentoit bien 
du dommage, plus encore du mépris, & 
voyoit que s'il ne tenoit qu'à jufte occafîon, 
il n'en pouvoit avoir faute : car l'Empereur 
avoit dès le commencement contrevenu au 
ttaitté, d'autant qu'il n'a voit rendu les of- 
ficifers de M" les Dauphin & Duc d'Orléans , 
Icfquels injuHcmcnt il avpit nais en gallere« 
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(a) pour forçats , encore qu'il en euft elle 
lommé par le Roy, en vertu d*iceluy traitté 
de Cambray. Il n'îgnoroit point les pratic- 
ques '& menées qui fe faifoient par les gens 
de l'Empereur, du Roy Ferdinand fon frère. 
Se des Ducs de Savoye , & Sforce , pour di- 
vertir les Suides, & autres de fon alliance 
& amitié , ce qui eftoit direâement contre- 
venir au traitté. Mais il avoît devant les yeux 
les maux advenus à la Chreftieiieté durant 
les guerres pafTées , & qui adviendroient s'ils 
retournoient à prendre les armes. A cefle 
caufe il vouloit traiter par amitié , pour re- 
couvrer le fien avecques le temps par le 
moyen de quelque argent , & pluftoft vou- 
loit ufer d'amiable compoHtion que de voye 
de guerre ; & pour cette occafîon il envoya 
le Seigneur de Rabodenge , devers l'Empe- 
reur, & le Roy Ferdinand fon frère, dans 
i'opinion de chercher le chemin de plus ef-r 

* (a) Sur rmdicatîon faafTe ou vraie que Beaavais, 
Gentilhomme Poitevin , vouloit enlever les. en&ns ie 
France , tandis qu'ils étoient en 6tage , on les renferma 
avec foin. On emprîfonna une partie des Gentilshom- 
mes de leur malfon ; les autres furent envoyés aux ga-* 
1ères. On poufla la dureté jufqui priver les ^oiiçs 
Fiiaces d'un Nain qui les amuTcdU 
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troitte alliance : en cela il efloît entretenu par 
la Royne Aleonor , laquelle copime femme 
de Pun , & fœur de l'autre , & comme fage 
& vertueufe Princefle , n'obmettoit rien qui 
luy femblafl eflre requis à les entretenir en 
bonne paix , & confirmer en plus grande 
amitié. 

A cefle caufe efiam le Seigneur de Morette, 
en Allemagne, Ambaflàdevr de la part du 
Roy , près de l'Empereur, ladite Dame 
moyennant que le Seigneur de Courbaron , 
un des Gentils-hommes de la chambre de 
l'Empereur , & qui avoit eflé fort privé de 
l'Archiduc Philippe fon père , fut envoyé de- 
vers le Roy , eflant lors à S. Germain en Layé, 
pour régler l'appointement des Genevois (a) , 
^vecques le Roy , à ce que le commerce & 
trafic de la marchand^fe , leur feufTenc permis 
en France. Soubs couleur de cefte négocia- 
tion , eut charge Courbaron , de s'adrefler à 
ladite Dame, & de moyenner une entre veuë 
de l'Empereur & du Roy , pour entré eux- 
meûnes conclure de ces eftroittes alliances, &c 
oller toute occafion de rancune; mais parce 
que cefte praticque fe dreflbit avtcques la 
Royne , il ne s'en voulut entremettre jufques 
à ce que les chofes fuflent plus avant : il laifla 

(a) Cefl-â*<ike 9 Génois. 
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faire à ladite Dame , & à la Duchefle d'An- 
goulefme fa merc, aufquelles en devifa ledit 
deCourbaron, par plufieurs fois , & fi avant 
que la Royne fur les propos de luy , envoya 
premièrement le Seigneur de Tombes, & 
depuis l'efcuier Silly vers l'Empereur, pour 
arrefter le lieu & temps de cefte enireveuë. 
L'Empereur alors , foit qu'il eut mis ces 
propos en avant pour exciter la jaloufîe des 
alliez du Roy, ou pour crainte que les fiens 
n'y entraffent , ou qu'il voulut en mefme 
temps avoir praticque en divers lieux , pour 
s'attacher à celle qui mieux feroit pour luy , 
en avertit le Cardinal Campeige , lors ef- 
tant Légat devers le Roy , pour travailler à la 
reiinion de l'EgHfe , & à la paix unîverfelle 
entre les Chreftiens. Puis il en efcrivit lettres 
au Pape , l'aflTeurant par icelles que quelques 
praticques qu'il eut avecques le Roy , toutes- 
fois il ne feroit rien pour luy, & que Sa Saine- 
leté n'en devoit entrer en jaloufie ny en fôup- 
çon. Le Saînâ Père ( ce nonobftant ) ne s'o- 
fant trop fier à celle afleurance , envoya yers 
le Roy , fe douloîr & plaindre que fans fon 
fceu & communication telles praticques fe 
demenaflTent t dequoy ledit Seigneur s'excufa, 
remonftrant que cefte praticque n*eftoit ênr 
core fi avant qu'elle meritaû d^efire eoiîimu^ 
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nîquée légèrement avecques Sa Saindeié, de** 
vant qu'elle y eut aucun fondement : car c'eftoîi 
chofe tant feulement mife en avant (a) aux 
Dames par l'Empereur, Feit le Roy cefler 
icelle praticque , & ne put autrement ima- 
giner finon que l'Empereur eut mis les pro- 
pos en avant , afin de tirer de luy chofe qui 
meit tous fes alliez en foupçon , & les feit 
jetter en fes bras : il ne voulut toutesfois en 
prendre ouverte divifion avecques luy. Mais 
de la caflation & rupture d'iceux propos , il 
envoya par le Seigneur de la Pommeraye, 
s'excufer au Seigneur Empereur, fur le treC- 
pas alors intervenu de feu Madame fa mère , 
laquelle avoit avecques la Royne manié ladite 
praticque» Les moeurs, conditions, & vertus 
de cette Dame (1) » & le grand regret qu'elle 
a laide d'elle , me femblent eflre chofe trop 
prolixe , fi je voulois amufer ma plume à les 
raconter. 

£ilant la Pommeraye , arrivé devers l'Env- 
pereur , ledit Seigneur luy déclara, pour 
dire au Roy , comment il s'en alloit en Ger«- 
manie drefler une armée contre le Turc, 
qui fe preparoit de faire nouvelle defcente en 

( a ) L*Abbé Lambert dans fon édition a retranché 
cei détails relatifs â Tentr^mife de la Reine Eléon^re > 
4c de la DucheiTe d'Aogo«ldaie« 
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Autriche : priant le Roy que cependant il 
voulut demeurer Ton amy. Le Roy non feu*- 
lement luy accorda , mais le feit prier de faire 
une ademblée de Princes & de Potentats , 
Cbreftiens , pour advifer , à drcfler une armée 
à communs frais, pour refifter a l'entreprife de 
i'ennemy denoftre foy. Cefle mefme requefie 
& offre le Roy feit faire à noftre S. Père par 
PEvefque d'Auxerre , de Tinteville , fon Am- 
bafladeur devers Sa Sâinâeté : le S. Père , feit 
à fçavoir au Roy qu'il envoyait pouvoir à fon 
Ambafladeur d'en communiquer & traiter avec 
les autres An^t>afl[adears des Princes & Poten* 
t2ts Chrefliens. A quoy obtempéra ledit 
Seigneur, & y envoya le Duc d'Albanie avec 
ample pouvoir , y offrant non feulement fes 
forces y mais fa propre perfonne» 

En Germanie à l'autre voyage qu'y avoit 
fait l'Epapereur, il avoit beaucoup de chofes 
aux Princes & autres EAats de l'Empire, 
lefquels ils pretendoient ne leur avoir efté 
obfervées & tenues par Sa Majefté , combien 
qu'elles concernafTcnt grandement les droiis, 
privilèges & libertez du faint Empire. AulC 
tendoic iceluy Empereur à contraindre leldits 
Princes & autres Eflats de l'Empire , qu'ils 
receuflent le Roy Ferdinand fon frère (2) Roy 
des Romains, approuvans l'eleâion faite d^ 

luy 
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lïiy contre & au préjudice de la Bulle dorée 
& obfervances anciennes du faind Empire» 
dont il y en avoit plufieurs d'entre eux très- 
mal-contens. De fait , le Duc Jean , Eledeur 
de Saxoîgne (a) , le Duc Jean Federic fou 
fils 5 les Ducs Guillaume Se Louis de Bavière^ 
Lanfgrave (b) Philippe de Heflen , Se autres 
Princes feirent entre eux aflemblçes Se par- 
lemens : & mefinement un traité pour la 
confervation & defience de tous les droits, 
privilèges & libcrtez (3) du faind Empirer 
fjar plufieurs fois avoient envoyé devers le 
Roy le requérir d'y entrer en venu d'une 
ancienne ligue & alliance , qui a elle invio-i 
lablement de fort long temps entre l'Empire 
& la Couronne de France. Ledit ^eigneur 
avoit tous jours refpondu en termes généraux^ 
Se envoyé devers eux un Dodeur Allemand 
nommé Gervais Wain, pour entrete^iir iceux 
Princes en k>n amitié : fans toutesfois faire 
ou prpmettre particulièrement aucune chofe 
qm peut contrevenir aux Traitez qu'il avoi* 
avecques l'Empereur, 

Sur le point que l'Empereur avoit de frefche 

«lemoîre defcouvert au Pape les propos de 

l'entrevue cy-defluî mentionnée, & que le Roy 

avoit occafion de penfer & de preûer l'o^ 

, J( A ) Saïc. ( b ) PhUippe Liûdgravc de Hefli. 

Jom^ XFUI. K 
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^ Joient pour s'ayder contre Tennemy commun 
i de noftre religion. Tant luy fut dit & perfua-» 
■J <lé, qu'il fe délibéra d'envoyer devers eux 
* Ixomme bien inftruit & informé de fon vouloir 
& intenilonj avecques cefte promeiTe furent 
. les meflagers renvoyez. Ceux-cy arrivez en 
.ff Germanie ne furent negligens de renouveller 
• cefle requefte, & par plufieurs itératives let- 
tres de hafter le Roy d'exécuter fa promefle , 
- d'autant plus que desja l'Empereur adverty 
de leur alliance & traité , fe preflbit de venir 
à Raiisbonne, tenant propos & menaces à 
leur defavantage. 

Le Roy qui en toutes chofcs vouloît ufer 
de communication avecques le Roy d^ Angles 
terre , fon allié, dès le commencement des 
fufdites praticques, a voit envoyé devers luy 
Ambafladeur pour refider auprès de luy, luy 
faire entendre les requeftes & offres des Prin-^ 
ces de l'Empire, & fur ce luy demander confeil 
&advis; comment ils pourroient eux deux y 
entrer fans rupture & infraâion des Traitez 
qu'ils avoient avecques l'Empereur. Le Roy 
d'Angleterre ayant entendu cefte demande , 
a voit envoyé PEvefque (a) de Winceflre trou- 
ver le Roy, qui pour lors eftoit à Vatteville 
Normandie , pour faire avecques luy quel* 
1} DeWinchcftcr. 
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que nouveau Traité , tendant par toutes fej 
voyes poflibles à faire entrer le Roy en 
ligue offenfive ou defiènfive contre ledit Em- 
pereur, ce que ledit Seigneur ne voulut 
accorder, voulant tousjours obferver (a foy 
promife. Bien eftoit-il confentant d'entrer 
en defpence pour ayder les Princes de l'Em- 
pire à la confervation & deffence de leurs 
biens, franchifes de libertez : au Seigneur 
de Leidekerke, Ambaffàdeur de PEmpereurj 
( lequel ayant eu nouvelle de celle praticque, 
luy en eftoit venu parler ) le Roy a voit dit 
ouvertement, que fes Traitez il lesgarderoit 
înviolablement avecques l'Empereur; mais 
que de faire en faveur &pour le particulier 
bien d'iceluy , chofe quelconque outre le 
Traité , ledit Seigneur Empereur luy en don- 
noîttrop peu d'occafions , attendu le peu 
d'amitié qi;i'il trouvoit en luy, & la peine 
qu'il prenoit au contraire dç luy (a) toUir 
& faire perdre tous fes amis & alliez. 

L'Evefque de Winceftre cependant prihc 
congé du Roy fans faire autre conclufion,- 
dont le Roy d'Angleterre fon Maiftre , qui 
avoit lé cœur amèrement ulcéré contre l'Em-» 
pereur , pour les propos & menaces donc 
il ufoit contre luy, eut tel regret & defplaiCç 

(a) Enlever, 
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^'il fembloit en plusieurs propos qu'il' tînt 
à TAmbafladeur du Roy eflant près- de luy , 
qu'il fe voulut efloigner de l'amitié du Roy . 
fon frcre. Pour y remédier l'Ambafladeur le 
pria de luy bailler derechef ce qu'il deman- 
doit par efcrit, allegant qu'il pouvoh élire 
que l'Evefque ne fe fut pas bien fait en- 
tendre : cela^meut le Roy à luy bailler de 
nouveau les articles Mu Traité qu'il enten* 
doit faire , & qu'il appelloit jflus eflroite 
alliance. Ces articles en grande partie ten- 
doient à une ligue offenfive ; mais après 
avoir entendu les remonllrances de l'Am- 
bafladeur, il fut content de les modérer, & 
iceux modérez furent envoyez aij Roy par 
homme exprès» 

Cependant fut depefché par -le Roy vers 
les Princes d'Allemagne Médire Guillaume 
du Belky (a) , Seigneur de Langey , Gentil- 
homme de fa Chambre , auquel il ordonna 
premièrement de l'excufer envers eux , & 
déclarer les caufes,du retardement de fade- 
pefche , intervenu non par négligence dudit 
Seigneur^ ou faute d?affedion 8c bon vouloir 
à la defFence & confervation des droits , us , 
& couftumes de l'Empire, mais pource qu'il 

(a) Frcre de Martin da Bellay , & Auteur de la par- 
tie d£s Mémoires ^ui porte fon non. 

ï^3 
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avoit envoyé devers le Roy d'AngleteiKe ton 
bon frère 6c perpétuel allié y lequel monftrou 
afFeâiôn & defir de leur ayder à ceflc enue- 
prifej qu'il avoit envoyé devers luy PEvefquc 
de Winceflre qui avoit fejourhé plus d*un 
mois avecques luy» & feroit depuis retoiimé 
vers fon Maiflre , pour luy faire rapport de 
fa négociation : afleurant à fon partemeni 
que fon Maiflre fourniroit à fon pouvoir 
quelque bonne forome de deniers , combien 
qu'il ne fut * encore refolu de vouloir con- 
tribuer à icelle : mais que pour n'apporter 
la dilaiion (a) & donner oceafion aufdits 
Princes de s'ennuyer, & penfer que ledit 
Seigneur fut refroidy en celle affaire , il a^ 
bien voulu envoyer du Bellay devers eux, 
tant pour purger ladite demeure, qu'audî 
pourx les afleurer en paroUe de Prince , que 
pour l'affeâion qu'il portoit à la conferva- 
tion des privilèges, us & couftumes dudic 
faind Empire , ils le trouveroient prefl à 
leur fecours , quand il adviendroit qu'il fut 
feul à leur donner ayde, & que (ondii frère 
j( ce qu'il ne penfoit ) ne fut affez à temps 
lefolu de l*ayde qu'il luy voudroit faire. 

Secondement il fut par le Roy ordonné 
à du Bellay d'afleurer ces Princes» que s'il 

(a) Retard. 
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jt&oit ainfî que TEmpereur (envers lequelil 
defiroit inviolablement d'obferver& garder leg 
alliances Se traitiez qu'il avoit avec luy) vou- 
lut à caufe de la confervation des anciennes 
obfervances du Saind Empire > fe mettre en 
armes à l'encontre d'eux ( ce qu'il ne pen-» 
foit qu'il deut advenir ) en ce cas ledit Sei--- 
gneur n'eftoit pas pour les abandonnerions 
les fecour^r à fon pouvoir fans rien efpar- 
gnen Parce que lefdits Princes ayoient re-^ 
quis par les AmbafTadeurs y jufques à quelle 
portion des frais il contribueroit à la guerre 
fi elle advenoit> & quelle fomme il fconfi* 
gneroir préalablement à ce qu'ils ne fuflent 
fi toft furpris & opprimez , qu'il n'eut loifir 
d'y envoyer fecours de fi lôingtaîne province > 
fut baillé très-ample pouvoir (a) à du Bellay 
d'en traitter & accorder avecques eux. Mais 
avec très - exprès commandement y que fes 
deniers na fuflent employez à l'offenfion ou 
învafion d'aucuns fesconfederez, Se mefmc- 
ment^de l'Empereur y mais feulement à la 
deflfence & confervation des droits & pri- 
vilèges du Saind Empire , ou proteôion Se 
deffence d^ceux : Se qu'à ce faire & tenir 

( a ) On y dcftina une fomme de cent mîUe écas ^ 
îqvfon prit dans les quinze cent mille ^cus et^ or , qu o» 
trouva chez la Pachejïe d'Angoolêiaç après fa motu 
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il prînt bonne & feure obligation cRccn* 
Princes : Quant au Duc de Witemberg , le 
Seigneur Roy de très bon cœur s'emploiroir 
à luy faire tout lefecours^c plaifir, quefans 
contrevenir à fes traitiez il pourroit faire. 
Au demeurant fut donné charge audit Ain* 
bafladeur de veoir & entendre quels moyens 
il pourroit y avoir de mettre union en Al- 
lemagne , touchant le fait de la Religion , 
& de remonllrer aux Princes & Eftats , com- 
ment pour cefte divifion ils pourroient en- 
trer en guerres inteftines, & les maux & 
înconvenicns qui en adviendroient , à eux 
particulièrement y & univerfellement à toute 
la Chrcftientc, Au lieu de Honfleu (a) fut 
dcpefché du Bellay vers la mi-Mars y Fan 
mil cinq cens trente-un : & environ la mi- 
Avril cnfuivant , il arriva devers les Prin- 
ces de TEmpire, 

Cependant vinrent deux Ambaflàdeurs vers? 
le Roy, l'un du Roy Jean de (b) Hongrie, 

(a) Honfieur. 

(b ) Jean ZapoU, Comte de Sccpns, & Vaîvode fc 
Tranfilvanîc, avoit /été élu foUmncUcment Roi deKon- 
gric. La Nation ayant le droit d'clire fes Sou.verains ^^ 
lui avoit dçfëré la couronne. Mais Ferdinand ^ frèiedft. 
Chaïlcs-Quint , Tavoit détrônée 
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qui fut le Seigneur Hierofme de Lafco (a), 
principal homme de fa Cour , & l'autre de 
l'Empereur, qui fut le Seigneur de Balan- 
çon, fécond fommelier du corps dudit Sei-; 
gneur. Celuy de Hongrie demandoit allian- 
ce de Mariage & fecours d'argent pour fub- 
venir aux neceffitcz de fon Royaume, qui 
par les guerres paflees avoit efté grandement 
dellruit , 8c les places defmolies. Sur le pre- 
mier article fut propofé le Mariage de Ma- 
dame Ifabeau, foeur du Roy de Navarre; fur 
le fécond , luy fut accordée une fomme de 
. deniers, à condition qu'elle ne feroit em- 
ployée à faire guerre ou invafion contre au- 
cun des confederez du Roy : fut faite grande 
inftance audit de Lafco de remonftrer au 
Roy fon,maiflre, qu'il fe donnaft de garde 
fur toutes chofes , 8c quelques guerres qu'on 
luy fit, de n'invader (b) fon ennemy avec 
le fecours 8c ayde du Turc ; que s'il le fai- 
fôit , le Roy feroit contraint de prendre les 
armes contre luy , fans aucun efgard à leur 
alliance, pour obvier que le Turc ennemy 
de noftre foy, n'enjambaft fur la Chreftienté» 
Puis après ledit Lafco portant la fomme 
d'argent promife , afin de la faire diflribuçr 

( a ) Jérôme Lafco , GcntiHiommc Poloiiois. 

(b) Faire invî^ûon. 
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aux ufagcs & non autres qu'elle avoît clic 
ordonnée , fut envoyé Antoine Macault, Se- 
crétaire & vallet de chambre du Roy, le- 
quel depuis rapporta ladite fomoie. 

Balançon de par l'Empereur feit entendre 
la grofle & puiflTante armée que le Turc avoit 
amenée en Hongrie , pour invader le pays 
d'A.utriche , enfemble les grands prépara- 
tifs que l'Empereur avoit faits par mer & 
par terre , pour refifter à fes entreprifes : 
tellement que l'Empereur n'avoit quant à la 
force aucune caufe de le craindre ni douten 
Il demandoit toutesfois au Roy qu'il le vou- 
lut fecourir de quelque bonne fomme de 
deniers, d'un nombre de fes hommes d'ar- 
mes, & de fes galleres qu'il avoit en la mer 
de Levant. A quoy ledit Seigneur refpondit 
que : Quant aux deniers , VEmpertur avoit 
rCaguerres eu de luy deux millions d^or qui 
luy dévoient fuffire , & qu*au demeurant il 
h'ejloit marchand ni banquier pour feulement 
fournir deniers^ mais Prince Chreflien qui en 
un tel affaire voulait avoir fa part du dart^ 
ger y honneur j ou perte. 

Quant à fa gendarmerie , c^eftoit la force 
de fon Royaume, & que Payant perdue^ il 
demeureroit inutile à jamais faire entreprife 
honnorable pour la Chreflieniéf & au demeu^ 
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rant en proye & à Vinjure de tous fts en- 

neJniSj parquoyne la voulait ha:^arder^ qu'yen 

ha:;ardant quant & quant fa perfonne^ & Vac-^ 

cotnpagnant de tel nombre de gens de pied & 

d'artillerie à ce requife , qu^il ne la pourrait 

perdre fans faire grand dommage à fon en-^ 

nemy: & qu^ nous efiions fur la fin de Veflé, 

& que fa Gendarmerie ne pourrait efire avant 

le fort de Vhyver en Autriche : parquoy elle 

ferait defcanfite & rompue du chemin ^ du. 

temps ^ & de malaife avant que veair Ven-- 

nemy & fans faire fervice : joinQ qu* ayant 

VEmpereur affembli une telle force comme U^ 

dit Balonpon V avait magnifiée (a) , // n'e fiait 

mefiier d*envoyer fecours en Germanie y mais 

pïufiofi en Jtaliey ou il n'y avait aucun pre- 

paratif pour refifier à autre armée du Turc 

que Van difait y devoir defcendre , & pour 

en efire le Roy plus voifin que d'Autriche^ 

fan armée pourrait y arriver plus à temps ^ 

& qu'il offrait de la garder avecques cinquante 

' mille combattansy & que VEmpereur foufiint 

de fa part ce fie première impetuofité du Turc 

en Germanie y & que luy & la fienne avecquet 

Vayde du Roy d'Angleterre, fon bon frère & per^ 

petuel aUiéy ferait preflVefié enfuivant daller 

€n perfanne avecques les forces dejfuf dites ^ 

(a) Exaltée 
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0U plus grandes y en quelque part qu^îl ferait 
befoin. Quant à fon armée de, mer y il avoU 
grande cojie es pays de Provence & Langue-^ 
doc fubjette aux incurfions des pirates qui 
lors ejloient fur la mer à grojje puijfance z 
parquoy il ne pouvoit honnefiement prefter & 
abandonner en proye à Vennemjr fef dits pays 
de Languedoc & Provence , aux defpens def- 
quels fadite armée eftoit foldoyée. Telle fut 
la refponfe du Roy , laquelle rapportée à l'Em- 
pereur , ellant lors à Ratisbonne , il la recita 
en plains Eftats de l'Empire y tendant par 
tous moyens à l'imprimer en mauvaife part 
aux oreilles des Princes de l'Allemagne r afin 
que par ce moyen il put mettre le Roy 
en haine, comme ne tenant compte de leurs 
périls & dangers. 

Quoy entendant ledit du Bellay, Ambaf- 
fadeur du Roy devers les Princes de l'Em- 
pire , cognoiflant après avoir communiqué 
avecques le Seigneur de Velly, aufli AmbaC- 
fadeur du Roy devers l'Empereur, le peu 
d'efperance qu'il avoit de bien afleurer la 
paix & amitié entre ledit Seigneur & l'Em- 
pereur; voyant auffi que pour la longueur & 
diffimulatiori de l'Empereur, les Princes com- 
mençoient desja de branller de peur qu'ils 
avoient d'elbe furpris de. luy & abandoniiiez. 
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du Roy, il accorda les articles (a) qui par 
les Ambaffadeurs de ces Princes luy avoient 
efté propofez , &: entre eux accordez au lieii 
de Cebeng (b) es pays du Duc de Saxe ; 
cela fut caufe que le Duc Jean-Federic de 
Saxe 9 qui jà efloit acheminé pour venir à 
Ratisbonne , fe retira : au lieu d'Eftingnan 
(c) es pays de Bavière , fe trouvèrent tous 
les Ambafladeurs où ils accordèrent lefdits 
Traitez, & confirmèrent amitic entre le Roy 
& les Princes* 

Durant qu'en Allemagne fe tenoît la Diète 
Impériale , le Roy qui avoit receu les articles 
du Roy» d'Angleterre fon bon frère, modérez, 
ainfi que dit a cfté, aprcs y avoir adjoufté & di- 
minué, les renvoya en Angleterre, avecques 
pouvoir au Seigneur de la Pommeraye fon Am- 
bafladeur, pour traiter & capituler félon iceux. 
Les principaux articles furent, que fi l'un 
ou l'autre Roy eftoit aflailly en fon Royaume, 
le Roy de France feroit tenu d'aydçr au Roy 
d'Angleterre du nombre de cinq cens hom- 
mes d'armes François , foldoyez toutesfois 
aux defpens du Roy dudit pays , & pour la 

( a ) On convînt dans ce traité , que l'alliance de 
la France avec le corps Germanique n'avoit pour but 
que la confervation de fes privilèges & prérogatives. 

{ h ) Cobouig , ea Fiaûconic, ( c ) Eflinguen. 
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deflTence de fes mers depuis les Ras de CainSt 
Mahé jufques au deftroit de Callais , de douzo 
navires équippécs & avitaillées à raifon avec- 
ques trois raille hommes de guerre fur iceux 
navires. Réciproquement feroittenu & obligé 
le Roy d'Angleterre de fournir pareil équi- 
page de navires, en cas que le Roy de France 
fut aflfailly en fon Royaume , & de luy en- 
voyer fix millfc Anglois, qui toutesfois feroient 
fouldoyez au defpens du Roy. 

Par ce Traité fiit accordé qu'incontinent 
après que l'un ou l'autre feroit alTailly , ils 
feroient tenus réciproquement d'arrefier tous 
marchands fubjeâs du Prince aggrefleur, 
lefqueli pour lors fe trouveroîent en leurs 
Royaumes : fauf toutesfois à femondre (a) 
par après ledit Prince aggrefleur de rendre 
ceux de celuy defdits deux Princes qu'il ^uroit 
retenu en commençant la guerre : & en cas 
de reffus , feroient baillez tous les marchands 
ainfi retenus entre les mains du Prince affailly, 
pour recouvrer les liens & fe recompenfer 
de fa perte. 

Au(Ti que l'un ni l'autre Prince ne pourroit 
cy après faire traité & alliance avecques au- 
cun autre Prince , Potentat ou communauté, 
(ans le fceu ^ aflfociement de rautre« La 

( a ) A foramer. 
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fTraîté conclu de cette forte , le Seigneur 
de la Pommeraye le porta de par le Roy 
d'Angleterre au Roy fon Maiflre, lors eflant 
en Bretaigne, en la maifon du Sire de Chaf- 
teau-briant : enfemble il luy porta la depef- 
che de cinquante mille efcus (4.) que le Roy 
d'Angleterre confentit de fournir & contri- 
buer , pour la defFenfe & confervation des 
droits & privilèges du faind Empire , avec- 
ques charge de moyenner envers le Roy fon 
Maillre une entrevue, pour traiter des moyens 
de refifter au Turc , au cas qu'il perfeveraft 
d'envahir la Chreftienté , ce que ledit Sei- 
gneur accorda très-volontiers. Eflant arrivé 
fur ceft accord le Sieur de Langey retournant 
dé devers les Princes de l'Empire , le Roy 
incontinent le renvoya devers le Roy d'An- 
gleterre, pour luy communiquer le Traité 
fait en Allemagne, & luy conter au long 
le difcours de fa négociation. 

Eflant le Roy en Bretaigne, fut (j) ac« 
cordé par les Eftats d'iceluy pays de Bre- 
taigne , que François , fils aifné du Roy , 
Dauphin de Viennois feroit recogreu pour 
Duc de Bretaigne, à la charge que luy ve- 
nant à régner , le Duché feroit reiiny à la 
Couronne , & que le fils aifné de France 
cy-après portcyoit le titre de Dauphin de 
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Viennois & de Duc de Bretaigne, & feroîenf 
méfiées les armes de Bretaigne avecques 
celles de France & de Dauphiné , & ainfi 
confccinivement aux autres qui viendroient 
à régner , au cas que le Dauphin moiurut 
fans hoirs. Ainfy fut aboly le Traité fait par 
le mariage du Roy Charles huitiefme avec- 
ques Madame Anne, Ducheflede Bretaigne, 
auffi celuy du Roy Louis XIP de ce nom 
avec ladite Anne , & celuy du Roy, Fran- 
çois P' de ce nom , pour lors régnant, avecques 
Madame Claude, fille dudit Roy Louis XII, 
& de la dite Anne , & furent les chofes 
(a) emologuées avecques toute fcureté pour 
Fadvenir. 

Du Bellay arrivé en Angleterre avecques 
]a Pommeraye , ils accordèrent avecques Je 
Roy d'Angleterre du jour, lieu, moyen, or- 
dre, & cérémonie de ladite entrevue : pour 
conclure des cérémonies qui fe dévoient faire^ 
le Roy donna la charge.au Seigneur de Mont- 
morency, Grand - Maiftre & Marefchal de 
France, & le Roy d'Angleterre au Duc de 
Northfolk : pour toutes chofes accorder ainfî 
que par cy-devant avoit fait le Grand-Maif^ 
tre avecques le Cardinal d'Iorç , quand il 
vint à Compiegne, & que ledit Grand-Maiftre 

( a') Homologuées. 

alla 
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alla en Angleterre, ainfi qu'il eft recité au 
premier Livre de ces MemoireSé 

Les chofes arreftées, arriva à Boulogne 
fur mer le Roy d'Angleterre, environ le 
vingtiefme jour d'Oâobre mil cinq cens 
trente-deux, auquel lieu il fut receu par le 
Roy & Meffieurs fes enfans (6) : où après 
grandes amitiez, fraternitez & privautez qui 
fe pouvoient faire entre tels Princes à fa ré- 
ception , furent le Roy , ledit Roy d' Angle- 
terre logez tous deux dedans la maifon Abba- 
tiale de Boulogne , dont la moitié fut départie 
pour le Roy , l'autre moitié pour le Roy 
d'Angleterre fon bon frère. En ce lieu le 
Roy donna fon Ordre de S. Michel au Duc 
de Northfolk , & au Duc de Sowthfolk, 
comme aux deux eflans plus près de la per- 
fonne du Roy d'Angleterre : ledit Roy d'An- 
gleterre donna fon Ordre de la Jarretière à 
Meflire Anne , Seigneur de Montmorency , 
Grand-Maillre & Marefchal de France , & à 
Meffire Philippe Chabot, Seigneur de Brion» 
Amiral de France. Après que tous les feftins ' 
6c autres rejouiflances furent parachevées à 
Boulogne, où s'eftoient trouvez tous le« 
Princes , Cardinaux , & grande partie des 
Prélats & NoblefTe de ce Royaume, àufK 
pareillement d'Angleterre, allèrent les deux 
TomeXVm. h 
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Roys de compagnie à Callaîs où fe fcit pareH 
recueil (a) au Roy , que celuy qui avoit efté 
fait à Boulogne au Roy d'Angleterre, au grand 
contenteirient des Princes & de tous leurs 
fubjets : & audit lieu de Callais fut paflTé lé 
28* jour dudit mois & an un Traité entre 
^7) ^eux contenant en fubftance ce qui s*€n- 
fuit. 

« Que combien qu'ils creuflem fermement 
» que les propos fcandaleux femez à l'encon- 
» tfe d'eux n'euffent lieu ni foy parmy les 
» gens de bien, & qu'ils ftiffent tenus à tels 
)» qu'ils dévoient eftre , c'eft à fçavoir bons 
» zélateurs du bien & augmentation de la 
}} Chreftienté, de quoy pouvoient affez fiiire 
:f> foy les offres fbuvent par eux faites pour 
» refifter contre le Turc : toutesfois eux 
» defîrans de plus en plus donner cognoif- 
» fance parfaite de leur volonté , & afin 
» que les autres Princes fe peuflent jbin- 
» dre à eux, & legarder par un mutuel 
1^ confentement quel ayde chacun pourroit 
» faire à ce fainâ oeuvre, & pour donner 
» ordre à pourveoir aux parties & confins 
» pllis prochains du danger d'iceluy Turc , au 
» cas ^'il pourfuîvit fon entreprîfe, ou en corn- 
» mençaft une nouvelle, ils s'efloient aflcmblez 

(a) Réception. 



» en intention d*en délibérer & conclure- 

» Nonobftant qu'en celle aflemblée leur 
» fuflent venus nouvelles de la retraite du 
» Turc, eux neantmoins craignans que fa 
» retraite fut pout aucun nouveau defleingi 
» attendu qu'il laiflbit en Hongrie bonne 
» partie de Ton armée » ils délibérèrent de 
» mettre enfemble ( le cas avenant ) jufque$ 
> au nombre de quatre-vingts mille hommes^ 
» dont il y en auroit dix mille de cheval 
» avecq. Partillerie requife pour ledit camp , 
» & de ne feparer ni desjoindre leurs forces 
n fans le confentement l'un de Pautre. En- 
» femble fut accordé par iceluy Traité» qu'ils 
«> envoiroient par^ devers les Potentats ou ïi$ 
» auroient à palTer en Italie , ou Allemagne^ 
n félon l'opcurrence » le^r demander paf-* 
» fage & vivres en payant raifonnable^ 
n ment. >» 

Outre ledit Traité, le Roy d* Angleterre feit 
au.Roy fon frerc grandes plaintes &doléai>- 
ces du tort qu'il maintenoit luy eftre fait 
par le Pape, fur la matière de fon divorce(8) t 
& mefmement qu'il vouloit le contraindre 
ou d'aller en perfonne à Rome, ou d'y en- 
voyer hommes avecques procuration expref- 
fe^ chofe que ledit Roy maintenoit eflre 
contre toute difpofîtion de droit , Tans aucun 

La 
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exemple du temps pafle ; mais au contraîrc 
que toutes les fois que pareils cas elloient 
advenus entre Princes Souverains, on leur 
avoît envoyé Juges fur les lieux, car d*un 
afïaire tel & touchant de fi près la confcien- 
ce , & dont il eftoit befoin que les parties 
pàrlaflent par leur bouche , il n'efl raifon- 
nable de le commettre à procureur : &d*aller 
un Prince Souverain à Rome , laiflant Pad< 
minîflration & régime de fon pays , il n'eftoit 
pas moins defraifonnable. Encore fe plai- 
gnoît - il des griefs & exaâions de l'Eglife 
Romaine fur le Clergé & peuple d'Angleterre, 
tendant à find'anîmer le Roy fon frère contre 
le Pape & l'Eglife Romaine : il le requift 
très-inftamment qu'eux enfemble envoyaP- 
fent Ambafladeurs devers le Pape pour le 
fômmer & appeller au Concile pour venir 
veoir les abus & grfefs qu'il faifoit aux Princes 
Chreftiens & leurs fubjeâs, & iceux eftrepar 
ledit Concile reparez & reformez. Ce que 
le Seigneur Koy ne vouloit entièrement reP- 
fufer; mais pour autant que le S. Père luy 
avoit fait porter parole par le Cardinal de 
Granmont de fe trouver enfemble à Nice ou 
en Avignon , après que l'Empereur feroît 
de retour en Efpagne , il requift le Roy fon 
bon frère, qu'il fut content de fur-atteridrc : 
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pour monflrer qu'il avoit bonne envie & vo- 
lonté auffi ^îe fe plaindre j il luy raconta 
les griefs & doléances , de ce que le SainS 
Père Vavoit tenu en longue dijjimulation de 
quelques décimes que jà auparavant Sa Sainc^ 
teté luy avoit accordé de lever fur U ÇUrgé . 
de France y j>our rejifter aux entreprifes ^ du 
Turc. 

Secondement pour les nouvelles & induis 
exaSions^ dont s'^ejl oient plaints à luy ceux de 
VEglife Gallicane , que Von faifoit à Rome ^ 
pour r expédition des Bulles ^ par lesquelles 
V argent de fon Royaume fe vuidoit journeU 
lement & fe tranfportoit hors d^iceluyj outre 
plus que le Clergé s^ appauvri ff oit ^ & ne fe 
faifoient les réparations des Eglifes y ni les 
alimens & nourritures des pauvres^ ainfi quHls 
doivent • Pour plus clairement monfirer ce que 
dejfus y ledit Clergé mettoit en avant les An^ 
nates excejfives qu il convient payer y efqueU 
les n*y a aucune {z) equalité; que pluficurs ' 
Officiers nouveaux avoient ejlé crée^ , qui 
font paye^ fur V expédition d^iceUes Bulles , 
outre ce que Von avoit accouftumé d^ en payer 
le tempà paffé ; lefquelles quand ils viennent 
à vacquerjfe vendent auproffit dudit *S^ Pere^ 

(a) Jufticc. 
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'& fe payent (a) propines grojfes aux Huif^ 

fiers ^ Chambriersy Protenotaires ^ leurs fer-- 

viteurs & vaUets ^ les Hortolans (b) , & au-- 

très •• & pour la refiauration de FEglife des 

'Apoftresy grande fomme de deniers , qui cf-- 

toient toutesfois ordinairement employeT^ à 

faire la guerre au Roy ^ qu^ outre cela il y 

a grande multiplication de Bulles 3 ou il ne 

feroit befoin d*en avoir qu*une : que plufieurs 

autres cAoJes frufiratoires fe payent , où n^y 

*a raifon ny apparence ^ de forte que c^ejl ( ce 

difoient'^ils^ un vray engin & fillet à prendre 

argents D^ autre part où il ne fe (c) foulait 

prendre qiCune Annate du Bénéfice qu^on 

impetroity mais de prefent y on la fait payer 

de tous les autres Bénéfices qu^on împetre par 

difpenfe. Quant aux compofitions arbitraires 

qui fe payent des difpenfes jque Von baille 

fur tes cas proàibei^ de droit y elles font ex- 

cefjives 6* pemicieufes y & outre ce que dit efiy 

ïd prorogation des fix mois pour prendre 

(a) Propîne fignifie kl armâtes» ( LUè% du Cange » 
GkinTomcV, p. 909.) 

■ ( b ) Bas Oifiiciers de la datetie Romalno , dont ne»» 
Ignofons les fon&ions« Nous avons envain confulté da 
Cange au oxot hmlams j U ne nous a ùea offert de ùr 
tl$fai(knt< 

(c) On avoît çoutumct 
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jpojfejfion à ceux qui ont des Benefices^ par 
refignation , tftoit caufe dt commettre plu-* 
Jieurs faujfete^ , ainji quon avait veu par 
expérience^ 

Pour réparation defquels abus , le Rojr 
avoit efté fouveat requis de convoquer ua 
Concile de VEglife Gallicane : ce que ledit 
Seigneur avoit tous jour s délayé (a) de faire ^ 
attendant que le Pape mefme y , pourveut. 
Mais ayant n^agueres ledit Seigneur tenu les 
Efiats du pays & Duché de Bretaigne , luy 
avaient ejlé prefenteT^ les griefs & doléances 
dur Clergé dHceluy pays , où il y avoit des 
chofes fi fcandaleufes , & tant contraires & 
efioignées de Vhonnefieté & charité qui doit 
efire en VEglife , qu^ïl ne feroit poffible der 
plus : de forte que ledit Seigneur ne pouvoir 
bonnement croire que cela fut yenu à la cogmoif^ 
fance de Sa Sainteté. 

Davantage^ avoit ledit Seigneur autres gra^ 
des caufes de fon douloir ( b ) .• d^ autant 
qu^ayant efié Sa Sainteté advertie du devoir 
en quoy s^eflm mis iceluy Seigneur y pour 
la proteàion & deffence de la Chrétienté , le 
S. Père toutesfois avoit fouffert & enduré ledit 
Seigneur efire calomnié y fans qu^il eut fait 
aucun femblant d^entendre fa jufiificatioq t, 

(%) Retardé. ( b ) $e plaindce. 

L4 
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ckofc en laquelle ledit Seigneur n^aurolt eJU 
négligent envers le SainQ Père y quand on a 
voulu le charger à tort en oMcune manière^ 
Se douloit aujfi ledit Seigneur que PEvefque 
de f^eruUn^ envoyé par le SainS Père au pays 
des Ligues y avoit entièrement f M ceqniluy 
efioit pojjible par menées & praSicques fecret-^ 
tes y pour rompre la ligue & confédération que 
meux dudit pays ont avecques luy y ce qu'il 
My fimbloit n^avoir mérité envers le fainS 
Siège ApoftoUque y ny mefme envers Sa Sain^ 
teféy depuis f on ajfumption à la dignité Pa^ 
pale} car en tout & par tout il s^ efioit monflri 
envers elle très-obeiffant (/ dévot fils de CE^ 
glife* Toutes fois il luy fembloit bon avant 
d'envoyer les Ambaffadeurs ( aiaji qu'ail av^it 
accordé au- Roy foK bon frère y pour fommer 
le Sairtâ Père) de reparer les fautes que def^ 
fus y d'y procéder par autre plus douce voye^ 
-veu que Voccajion & opportunité s^y adon^ 
noient^ 

En ce temps eflant arrivé ^Empereur à 
Gennes il luy vint nouvelles , comme le 
Ture^eftoit defcendu en Hongrie, & deliberoît 
de marcher jufques en Auftriche; maiç cela 
ne divertit fon ent^-eprife d'Italie , & délibéra 
de piiittoft laiflçr fes pajs & fon frère en 
proye à rennçjny ; ^fi pafla ouuc pQUc 
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rencontrer le Pape Se parler enfemble* Le 
Roy Très-Chreflien qui fçavoit aflez le mau- 
vais vouloir que luy portoit l'Empereur , & 
xomme auflî le fçavoit le Roy d'Angleterre 
fon frère , à qui l'Empereur n'en portoit 
moins, à caufe du divorce qu'il entendoit 
faire , pour lequel le Sain$ Père eftoit animé 
contre luy , de forte qu'il penfoit que ces 
deux Majeftez aflemblées , facilement pou# 
roient traiter quelque chofe à fon préju-« 
dice. ^ 

A cefle caufe, ils délibérèrent que les Car- 
dinaux de Tournon & de Grahmont i^)f 
comme créatures du Saind Perc, iroient 
devers luy fous umbre de l'accompagner à 
celle entrevue , lefquels povrroient aucime- 
ment obvier à ce que contre leurfdites Ma- 
jeftez ne fe feit quelque mauvaife conclufioni 
à tout le moins ( fi elle fe faifoit ) les en 
advenir pour cftre par eux pourveu & donné 
ordre. On leur donna commiffion de « re- 
» monftrer audit Sainâ Père, comme fes 
» créatures tenues & obligées à luy, les torts, 
» griefs & doléances qu'ils avoient enten^- 
)> dues des dçux Roys, & le mal-contente- 
» ment qu'ils avoient de Sa Sainteté , & 
» conmipeils avoient délibéré d'envoyer vew 

(4} G^aovnoat^ 
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» luy Âmbafladeurs communs j pour le fbnv 
» mer de reparer iceux griefs : linon , qu'ils 
» y pourvoiroient de forte que Sa Sainteté 
m cognoiftroit qu'eux d'eux enfemble n'ef- 
» toient à meprifer. A celle caufe remonA 
p treroiênt & perfuaderoient par tous les 
» moyens dont ils fe pourroient advifer à 
» Sa Sainteté, qu'elle devoit tafcher fur tou- 
m tes chofes de contenter lefdits Seigneurs ^ 
» & mefmement le Roy d'Angleterre , l'af- 
» faire duquel luy efloit en recommanda^ 
» tion (p) autant que fon (a) propre. Luy 
p remonflreroient pareillement qu'il voulut 
» bien meurement confiderer combien luy 
» pouvoit ayder & fervir d'avoir pour amis 
n deux tels Roys , & au contraire les entre- 
» tenans maKcontens, quelle defiàveur ce 
» pouvoit eflre à luy, & au fainâ Siège 
» ApojRolique : attendu qu'iceux deux Roys 
» avoient pris une telle & fi parfaite amitié 
» enfemble , que l'on pouvoit tenir claire- 
D ment & reputer pour chofe feure, que 
» l'un & l'autre avecques tous & chacun 
» leurs affaires n'eftoient qu'une mefme cho- 
» (è , au moins on ne pouvoit ignorer qu'ils 
» ne fuffent avecques toutes leurs amitiez & 
» alliances publiques & fecrettesj pour faire 
(a) Autant ^ue il cétoU la fieniM^ 
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V & exécuter, quand bon leur fembleroit, des 
» grandes chofes : à quoy Sa Sainteté devoît 
r> avoir efgard , afin de ne les irriter & in- 
» duire d'entreprendre aucune chofe contré 
» elle, dont luy en poyrroit enfuivre uii 
» gros dommage & regret perpétuel à Tad-* 
p venir. 

)» Car où ils entreprendroîent de demander 
» un Concile univerfel ( ayant la commodité 
)i d'en célébrer un particulier de leurs Royau- 
» meSjpays, terres, & Seigneuries, & dlau-^ 
» très qui voudroient y adhérer) que fi Sa 
i) Sainteté ne l'accordôit ils prenoient fon 
\> delay pour un refus, & le feroient uns 
» elle : facilement ils fe pourroient juftifier 
)> de ce que deffiis , en recitant leurs griefe 
i) aux autres Princes Chreftiens , qui fe ref- 
» fentiroiçnt de pareils griefs ou plus grands: 
» & en advieiidroit qu'ils defFendroient à leurs 
)> fubjets de porter ou envoyer argent à Rome^^ 
» diredement ou indirectement par lettres de 
i> banque , change ou autrement : fur telles 
i> peines qu'ils fe feroient obeïr. piroîerrt 
i> davantage iceux Cardinaux, avoir entendu 
» du Roy Trcs-Ghreflien , qu'au cas où Sa 
» Sainteté voulut procéder par cenfures à 
» Pencontre de luy & de fon Royaume (chofe 
ï^ que Tes predecefleurs n'ont jamais accouf- 
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!► lumé de faire par le pafle contre le Roy 
» de France, & que ledit Seigneur fut con- 
» traint d'aller à Rome quérir fon abfolution, 
» il iroit fî bien accompagné que SaditeSain* 
» teté feroit très-aife de la luy accorder : 
» adjouteroient iceux Cardinaux auxdiâes 
)i remonfirances , qu'elle eut à confîderer 
» Peftat où font les AUemagnes , le pays 
)i des Ligues , & autres pays de la Chref- 
» tienté, comme ils fe font disjoints de 
» Pobeïflance de l'Eglife Romaine , dont il 
» feroit à craindre , que fi ces deux puif- 
D fans Roys s'en dçllournoient à faute de 
» juftice ( comme ils pourroient dire & alle- 
» guer) ils trouveroient plufieurs qui leur 
» adhereroïent : & eux deux pourroient faire 
» un tel effort , qu'il feroit difficile d'y reGf- 
». ter, & au lieu de la paix qui eft à prefent 
» en la Chreflienté, fe pourroit caufer une 
» guerre plus grande que celle qui avoit eu 
» lieu par le pafle. 

» Fut outre plus appofé aux inftruâions deP- 
» dits Cardinaux , que là où ils trouveroient 
,» Notre Saind Père eu bonne difpofition 
TU de modérer les çhofes , & principalement 
i> envers le Roy d'Angleterre , ils luy mcif- 
» fent en avant comme par advis , qu'il feit 
> ime entrevue avecq. le Roy Trjès-Chref* 
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n tien , à Nice ou à Avignon , fuivant le 
» propos cy-devant mentionné : & que ledit 
» Seigneur moyenneroit envers le Roy fon 
j> frère, pour s'y trouver pareillement, en 
» laquelle entrevue fe pourroient toutes 
» chofes ( a ) rabiller par bon & honnelle 
» moyen : laquelle affemblée il feroit bon 
» de faire avant qu'iceux Roys eullent en- 
» voyé faire ladite fommation, & que les 
» chofes fuffent plus aigries ». Telle fut 
la conclufion entre les Roys, & en fut par 
le Roy Très-Chrellien donné advis à l'Evef- 
que d'Auxerre , dé Tintevillç (b) fon Anibaf- 
fadeur , comme lefdits Cardinaux fe troiive- 
roient à l'entrevue du Pape & de l'Empereur, 
pour refpondre en ce que meftier feroit dé 
TinteAtion dudit Seigneur : auflî leur fut 
cxprefrement ordonné de faire cependant ex- 
trême, inftance envers le Sainâ Père , de 
donner au Roy d'Angleterre (10) Juges en 
(çs pays. Ce fait prindrent les Roys congé 
Vun de l'autre à S. Jouquelvert, entre Callaîs 
& Boulogne , où fe feit la feparation des 
deux Seigneuries ; jufques auquel lieu le 
Roy d'Angleterre eftoit venu accompa- 
gner le Roy de France , 8ç paffa la mer 

(a) Raccomoder. 

( b } VÀhbé Lambert le nomme Diateville. 
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avecques ledit Roy ^Angleterre, le Seigneur 
de (a) Montpefaty Gemil-hotnme de la 
Chambre du Roy, afin de fervir d'Ambaffa- 
deur pour le Roy envers ledit Roy d'An* 
gleterre. 

Eftant le Roy de retour , il alla pafTer 
fon hy ver à Paris & aux environs , où il 
feit ÀflTembler bon nombre de Prélats de fon 
Royaume : aufquels il remonfira les groflfes 
affaires qu'il avoit eu par le pafle , l'appa- 
rence des affaire j advenir , & la provifion 
qui eftoit nece flaire pour y obvier : leur de- 
mandant quelque volontaire fubfide pour y 
fatisfâire. Ires Prélats (ii), encore que ledit 
Seigneur n'en eut point de BuUe ( chofe 
qui eft accouftumée d'avoir en pareil cas ) 
lui accordèrent libéralement & juf(Jues à 
deux ou trois décimes à fon plaifrr, & là eut 
nouvelle del'Evefque d'Auxerre fon Ambaf 
fadeur à Rome , comme le Pape adverty 
de la délibération des Cardinaux de Tournon 
& de Granmont de venir aflîfter à celle veu'é 
( b ) , l'avoit trouvée très -bonne, & avoir 
requis qu'ils opportaflent pouvoir du Roy 
pour y traiter félon les occurrences qui 

( a ) Afltaine de Lcttes , 4it Deipiez , Seigneur de 
Montpezati enQuercy. 
(l)) Entrevue. 
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s'offriroîent pour le bien de la Chreftienté : 
dont ledit Seigneur advertît le Roy d'Angle- 
terre , pour entendre fon vouloir , & s'il luy 
fembloit bon d*y en envoyer un pareillement 
de fa part : à quoy il s*accorda , & en en- 
voyèrent tous deux chacun un de pareille 
teneur êc puiflance. 

L'an 1^33 le 4 jour de Janvier arrivèrent 
noz Cardinaux à Boulogne la graflTe , où jâ 
eftoient arrives noilre Sainfl Père & TEmpe- 
reur : l'Empereur entre autres chpfes tendoit 
à renouveller , & eu reilouvellant décla- 
rer plus à fon avantage & au defavantagedu 
Roy, la Ligue auparavant faite éitre luy 6c 
les Potentats dltalie, voulant y comprendre 
Gennes (1:2 ) , foubs couleur que le Roy 
par le Traité de Cambray avoit quitté toute 
l'Italie, que Gennes y eftoit comprife ; il 
remonftroit au S. Père & autres Potentats, 
que le Roy ne pretendoit la querelle de 
Gennes n'eftre comprife en fa renonciation, 
finon en intention de fe referver une porte , 
ouverte pour y entrer , & troubler tout le 
demeurant : parquoy il eftoit bcfoin pour l'en 
forclorre entièrement , faire declaratiorî que 
la Seigneurie de Gennes eftoit comprife en 
la Ligue I & par icelle recevé en la pror 
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çedion du Seigpeur Empereur , & de to\i% 
les Potentats alliez & confederez* 

Noftre S. Père qui avoit jà eu quelques 
nouvelles du mal - contentement des Roys 
de France & d'Angleterre , & n'avoit quafi 
aucun efpoir d'eftre favorifé ny fouftenu du 
Roy de France, & d'autre part fe voyoit 
prcfle de l'Empereur une fois par offres & 
douceur , autre par menaces & rigueur de 
confentir à celle déclaration de la Ligue, 
avoit prefque refolu en fa délibération Au 
condefcendre à la volonté dudit Empereur, Se 
de fe jetter entièrement entre fesbras , pour 
avecq. luy courir yne mefme fonune ^ il alloit 
feulement un peu temporifant , attendant 
veoir ce que luy apporteront la venue de 
fes Cardinaux. 

Iceux Cardinaux quand ils entendirent à 
leur arrivée comment les affaires fe portoient, 
& combien il eftoit à craindre s'ils alleguoient 
au Sainâ Père tout le mal-contentement des 
Roys, qu'ils augmentaffent fon defefpoir,& 
que l'Empereur au moyen de ce, le feît pre* 
cipiier en fa dévotion & en fit à fon apetit . 
contre le Roy d'Angleterre, chofe qui l'ai- 
grift plus fort , & dont s'enfuîvroit un trouble 
delà Chxeftienté, fe délibérèrent d'entrer à 

l'exécution 
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PcMCUÛon de leurs inftruâions par le dfernîet 

anicle d'iccUes : au lieu de commencer p^r I9 

voyede rigueur, & fiair par douceur, ainR 

qu'il leur efloit ordonné , ils prindrem la^ 

chemin contraire, & commencèrent à luy, 

faire entendre , confime défirans ( ainfi que 

de faû. ils dedroient) le bien de luy & diA 

Siège Apoft^lîque : « Combien il devoit 

» tafcher à entretenir le Roy Très-Chreftiea 

)i au bon vouloir qu'il avoit tant envers Sa^ 

» Sainâetè, qu'au bien .& repos d'Italie, &; 

h que ledit Seigneur Roy, outre le bon officet 

» qu'il àvoit fait , pour adoucir l'aigreUr où 

» il avoit trouvé le Roy d'Angleterre » en 

» qupy il . n'avoit peu proffité ( comme il« 

x> rerâettoient à luy dire par après) &qu'in.t 

)» continent qu'il avoit entendu la délibéra:^ 

^ tion dudit Sainâ Père touchant. la pacifiât 

p cation 8c tepos d'Italie , & que Sa Sainâet^ 

> craignoit que ledit Seigneur, à caufe di; 

» la.querellô qu'if pretendoit à la Seigneurie 

» de Génnes , ne vint quelquesfois à troubler 

» ledit repos ; il leur avoit donné charge > 

» que là où il ne tiendroit à autre cfiofe 

» que le fait de cette pacification ne fut 

r bien 8f entièrement afleuré, ils offroient 

2> à S^ Sainteté , de foubmettre au jugement 

^ » d'icelte tous les différends & querelles qu'il 

TomeXriIL M 
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)9 avcHt avecqaes le^ Génois, èc que toute 
^ la referve qu^l an faîfoh n'efioit que pour 
)i feukment chafiiër aucunes particulières 
1^ oifenfes d'icéuxr Génois , que Sa Sakiâaté 
» n'ignofoic. 

' ♦ A ceftc caufe, qu'elle (e deyck bien 
i garder de comprendre Gennes en aucune 
]^ Ligue : en laquelle Sadite Sainteté fut con*- 
» trahente (a) : pour autant que l'Empereur 

* & le Roy par le Traité de Cambray s'ef- 
k toient foubmis aux cenfui*es Apoftoliques, 

* & ^v^ient coîifeiity que Sa Sainâeté put 
» ufcr d'îcelles à l'énconire de céluy qui 
p le ptemier coniïeviendroit audit Tfaité : 
» en quoy ^foit -^ognoiflànce db caufe, 
yy laquelle luy àppârfênoit. Parquoy Sa Saine- 
h 6tété deméureroif J«ge entre lefdits Sei- 
î> gnelirs, s^ àdVefrtbit que le Roy entre* 
i prenant quelque -chofe contre les Génois , 
il TEmpereur Voulût à celle caufe prétendre 
i» que ce fut enfreindre ledit Traité : de 
» laquelle cognbiltknce & du moyen de faire 
» ce bien à la Chrétienté , de la mettre en 
)> paix , Sa *Sairitfeiîé fe priveroit & fe feroit 
•» partie , s'elloignant de Peffioe & devoir de 
h> Pape & Pc Fie commun fi elle entroit ea 
y Ligue où les Génois fuflent cômprins. 

" ^^41} Coniraftaiïte."' 



w OekoHéM davantage keux Gmlmatitf 
» audk Samâ Pett » ^ue s'il voulait é))6iy« 
» vant la parole '(fn'aUlrtSsfois U avoi( £ewI 
» pôrtôr au &o)^ dé parlementer AViâcc|ii6i 
9 luy À Nioe^.otiÀ.Avigm»), ou .àutiïjefkkd 
»,èi enykoi^a.) tet^t Seigneur s'y trouyieiiDil 
n & le fecait Jtfgéide toui; 1« difTisr^ixd qu:^ii 
» a^roic èvec^e» lefdua Géu0î*>^ & m^^tfoil 
» peine autant <^ luy ieroh 'pftî>i)[H>Je idlfy 
» laire auffi . trmiv^^ ie Koy d^A^^tttce^ 
» QU periontfapiayiim de luy loute ptûgàm^f 
]» de mettre iù» à la difficulté de foii divOi'Ëîs* 
y Ffians iGêux Cardinaux Sa Saîa^ié de i^ 
n rien innover <Qtitie le B^oy d'Àni^etenre :. 
» pl«is iib It^ offrirent de far Ift j^jf Qu^l 
» ladite enf mvûë. ( fi elle fe feifoit ) on t>9u#i 
» rcât condture &. mettre à .e(Mt«lkm ier? 
a tains propoa^ âutcesftiU mil eli avaM «ntMl 
» SaSainâeié À^mt part 9 le J)U(^ dlÀlbip^ 
)» #e le Cardinal diè Orantnpnit .d^re^ a* 
p nom du Ray« » 

ToutéÈ tes cbôfea pktif eue gcinil?iâ*iit (ttt 
Saînâ Peré > principalement parce q\x*i\ pOM* 
voit encore, efperer appuy du codé dô la 
ï^rànce j il fut trcs*aifc d'avoir trouvé celle 
efchappatoir^ pour •*eiccufdr envers l^Empd» 
leur, qui le prefloit & incîtoit d'entrer Ht) 

Ma 
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faut entendre que les propos que ramenteu^ 
rent (a) ieeux Cardinaux , auparavant mis en 
avant par ledit Sainâ Père avecques les def- 
fofdits Duc & Cardinal, efioient merveilleux 
fement avantageux & honnorables au S. Perei 
& à la grande exaltation & appuy de fa mai* 
ibii, laquelle il avoit en recommandation 
finguliere, & tels efioient les propos que 
maintenant vous entendrez. 
- EAant le Duc d'Albanie envoyé vers noftre 
Sainâ Pare, pour avecques les Ambafladeur^ 
des autres Princes & Potentats Chrétiens , 
traiter des chofes concernant le bien & repos 
de la Chrefiienté , & de la refîfiance contre 
le Turc , & autres ennemis d^icdle , après 
que les AmbaflTadeurs de PEmpire & autres 
eurent déclaré n'avoir commiffion ny pouvoif 
de ce faire ; le Sainâ Père ayant opponutiité 
de parler & de conférer privémem des afiàires 
de fa niepce (b) la DuchefTe d'Urbtn, avec*^ 
ques le Duc d'Albanie , qui autresfois avoit 
efpoufé la tante maternelle de ladite Du^ 

(a) Rappcllerent* 

( b ) Le Duc d'Urbin itoït Laurent de Midicis , qui , 
comme on l'a vu y avoit époufo Magdelalne de la Tour* 
Sa fille , Catherine de Médicîs , qui '^poufa Henri II ^ . 
cft celle qufe du Bellay appelle la DùcheiTe d'UrUn. J^t^ 
l)uc d'Âlbioie i l^njauft df ùi'kmmt ^ étoït fon ond^ > 
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^heflTe , ils entrèrent ( entre autres propos ) 
fur ceux qui autresfois avoient elle mis en 
avant par le Pape Léon, & depuis rafref- 
chis (a) par S. S. du mariage de M. Henry 
alors Duc d'Orléans , fécond fils de France 
avecques ladite Ducheffe : offrant^ le S. Père 
au Duc d'Albanie d'accroillre le bien d'i- 
celle par niariage, faifant des Seigneuries 
de Rege, Modene, Rubiére, Pifc & Ligorne, 
& davantage de Parme & de Plaifance , fînon 
à meilleure condition , à tout le moins par 
efchange & recompenfe d'autres terres. Ou^ 
tre cette donation ainfi par luy accordée, & 
après que lefdits d'Albanie & Cardinal eu^ 
rent le confentement du Roy, Se charge 
d'y confentir en fon nom , dès le mois d'Avril 
l'an mil cinq cent trente-un , le S. Père pro* 
0iit de donner au futur efpoux l'ayde & fe^ 
cours qui entre eux feroit advifé pour le re- 
couvrement de fon Eflat de Milan , à luy 
appartenant, en partie à caufe de l'invcfliti?rè 
donnée au feu Louis XII par l'Empereur 
Maximilian > & pour autre partie luy appar- 
tîendroit par le tranfport & ceflion que luy 
en dévoient faire le Roy , & Meffîeurs les 
Dauphin & Duc d'Angoulefme, (es autres 
enfans : aufli toute ayde & fecours à fa4ite 
- (t) Renouvelles. - . i 



. picp<$è pôur le recouvrement de fondit Eft'at 
& Duché d^Urbin, Le iicufviefaie jour de 
Juing enfui vanr, S. S, feit ladite donation, par 
lettres (ignées de fa main , & dès lors comme 
maîritenant , promit fur fa foy de livrer au 
Roy iefdît^s villes & «erres aux termes q\Â 
feroient emre eux advifez ( b confommation 
•Al mariage préalable ) &'que pour le recoH* 
Vrennent d'Urbin , il fourniroit la moitié àt^ 
frai» , excepté de ceux de la gendarmerie 
dn Roy , parce qu'elle eftoit à fa fouldt 
m*dînaire« 

Neammoins ce pourparlé de mariage , fi 
-èft^^ee qu« le Sairâ Père n'ofoit fepcrfuaifter 
^\w^ le RfOy luy voulut faire tant d'honneur 
4jue <l*entendre à la cûtnfomnîiation d'iceluy, 
«als cefte coiifirmation de propos ofiert^ 
-de nouveau par îeeux Cardinaux , dont IHni 
«voit efté à la première ouverture qui en 
IVQU efté faite , le resjoiiit merveilf^ufemenc 
A le raffeura pour qu'il ne fe latliaA du tout 
nller à la dévotion Se afppetii de PEmpereur ; 
€im il s(ccor<Ia fentrevtië avocques le Rof \ 
luquel il en ^ferivit de fa main , prianç ton* 
l^^foisi que la chofe fm tenue fecrettei jufqiiest 
ft'prèai le parlement de PEmp^reur & que desjà 
U pm eik-e aïrivé^ en Slfpagn^, Ainfi rafleurc » 
m^ C^c<iiwu* k plu« dç«if^weM ^u*il fut 
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poflSble i luy expoferent le demeurant dç 
leur créance, & principalement l'affaire du 
Roy d'Angleterre , pour lequel ils avoient 
ordinairement recharge (a) du Roy une foi^ 
ou deux la fepmaine , avecques expreffe com* 
miflîon de rie s'employer moins ^ux affairçf 
de luy qu'aux (iennes propres & particuUet 
res; qu'ils ne traiiaffem ni arr^Ilaffent rioi^ 
de chofe qui leur fut mife en avant, fanf 
le fceu, vouloir & cpnfentemcnt des Apr 
baflàdeurs dudit Roy d'Angleterre , ^ufquely 
Ambafladeurs iceux Cardinaux communiquer 
rem tousjours, non^feulement ce qu'iLs. enf 
tendoient mettre en ayant , mais toutes le^ 
lettres qu'ils recevoicnt dudit Roy Très-Chrefr 
tien^ ces Ambafladeurs après avoir confîdferq 
l'eftat prefent dçs cbofes, furent d'advisqii^; 
pour lors on ne pourroit moins faire poui| 
le Roy leur Maillre que de ne rien préçî<» 
piter^ & remettre le tout jufques ^^xH Ip 
parteipent de l'Empereur, & cependant doa^ 
ner ordre que le St Père ne paffaft outrer 
au préjudice & griefs de la caufe de kuii 
Jiïaiftret 

, Quelques jours après la venue de$ CardJT 
paux, l'Epapereur cogiieut s^uth propos, flp 
çontenanç/es du S, P{^e ^ gu!it «Aoît mQii24. 

M4 
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enclin à luy qu'auparavant , & fc doabta d*oà 
elloit cela procédé } car autresfois avoit il en- 
tendu quelque chofedeces propos deniariage» 
inerme le S. Père les luy avoit fait declarery 
& demander fon advis : ' efliinant toutesfois 
que ht chofe jamais ne vint à fin , l'Empereur 
l'avoit grandement conforté (a) d'y entendreë 
A çefte caufe pour en fçavoir la vérité , & 
pour rompre le defleing du Roy, PEmpereur 
fek par les Seigneurs de Cannes & Grant* 
velle mettre en avant au S. Père le mariage 
de la Duchelfe d'Urbin, avecques le Duc 
Francifque Sforce , laquelle office noflre S. 
Père monftra bien trouver grande & le party 
bon; toutesfois il leur déclara ouvertement 
l'autre party dont il eftoit en propos : biea 
difoit-il qu'il le trouvoit R haut & fi honno- 
rable pour fa MaiCbn, ayant efgard aux digni* 
tez 8c degrez des Maifons» que fahs point 
de faute il n'ofoit efperer tant de bien & 
d'honneur, mais puifque les propos en ef- 
U>ient fi avant , qu^l ne pouvoit fans offenfer 
le Roy qui tant d^honnéur luy prefentoit , 
entendre autre party , fi la rompture (b) ne 
venait premièrement du eoflé dudit Sei- 
gneur i joiuâ qu€ fa niepcé avoit du bie» 
«n France jufquçs à cinq ou fix cens mille 
(a) Engagée (h) Ruptiuc« 
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cfcus vaillant 9 quelle confifqueroii au Roy 

en prenant hors de fon Royaume , party 

de mariage fans Ton confentement & congé. 

A cela fut répliqué par Cannes & Grant- 

velle que, « quant à la perte & confifcaiion 

» du bien , l'Empereur avoît bon moyen dé 

» l'en rccompenferj car il luy bailleroît en 

» contrechange de ce qu'elle avoii en France, 

» autant & plus au Duché de Milan y pour 

n cflre propre d'elle & des Cens, ce dont 

■» il l'inveftiroit dès lors du confentement 

» d'iceluy Duc, lequel à ce tenir & obferver 

n inviolablement s'y oWigeroit , & fes fiic- 

» ceiTeurs après luy , par toutes obligations 

^ Ôc feuretez que Sa SainÔeté demanderoit. 

» Quant au mariage d'Orléans, ils ne vou^ 

n loient ny ne pouvoient nier que ce party 

» ne fut plus honnoirable & avantageux que 

D l'autre , mais il ne falloit pas que Sa 

» Sainâeté en fit fondement, ny qu'elle efpé- 

» rail que le Roy mit ces propos en avant 

» finon dans l'intention de Pamufer, poiir 

» faire fon proffit de luy, puis le quitter 

» quand il en aurpit fait. Au demeurant ili 

» confeilloient à Sa Saindeté que pour 

n s^en efclaircir promptement , il demandai! 

» aufdlts Cardinaux s'ils avoient pouvoir de 

» traiter d'iceluy mariage ^ & au cas qu^ls 



xS6 MAmoiabs- 

» ne PeuflTent , que c^efloit bien (liflUant t 
f dice pour évidemment cognoiftre l'inten* 
» tion du Roy eitre telle qu'ils alleguoien^ 
» Ainfi qu'ils confeillerent il fut fait; & 
;i^ à ce refpondirent les Cardinaux que pou* 
}^ voir & mandement avoieht*ils bien, mai( 
9» par lettres miflSves & verbalement , no^ 
» point foubs 1rs feings Se feel dudit Seii- 
« giieur , toutesfois ils ofiroient à Sa Sainteté 
» de l'envoyer quérir & de l'avoir en peu 
ai de jours fîgné & feelé. » 
. L'Empereur (neammoins) continuoit fa 
pourfuite pour faire confirmer, déclarer Se 
amplifier cette Ligue , y comprenant l'Eftat 
de Gennes» & le fainâ Père tousjours fe 
icouvroit de l'excufe cy-devant dite, qu'eftaqt 
Juge accepté par les parties , il ne pouvoit 
py. devoit fe ranger de l'un ny de l'autre 
collé. J^e Duc d'Urbin, comme ayant intereil 
jpn l'affaire, print charge d'aller vers la Sei* 
gneurie de Venife , de la part de l'Empereur, 
«llàyer s'il pourroit attirer les Vénitiens ^ 
ceft efleâ; mais il n'y put rien obtenir, 
car les, Vénitiens déclarèrent abiblument 
qu'ils n'y vûuloient entrer plus avant qu'ils 
f eiloient* Leurs Ambafl^deirrs firem fçavoir 
à nos Cardinaux que le^ Venii^iens; avoiçn$ 

(ait ceftç çefpwfç çwnnfiç ne, veuten? çn. mu 
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«ftînfef ny miter le Roy; au S« Per^ & à 
PEaipercw ib aUeguorent avecques raifon, 
c'ell à fçavoif^ qu*ib ne jpouvoieiu le fair^ 
fai]s irriter le Turc avecques lecfuel ih avoienc 
trefves ou paîx.^rée, & contre qui André 
Dorie avoit fait rîgoureufe guerre ; ainfi ea 
divers lieux ils fe lervîrent de diverfes rai- 
&>ns pour une mefine refponfe. Le Duc d« 
Ferrare y vouloit bien entrer, voire en prêt- 
foit fort» çfperant au moyea de celle de* 
claration s'aflèurer des' Seigneuries de Kegf» 
•& Modéne : il ofiroit à Noftre Saiaâ Père, 
ouire la femence donnée par Tj^topereur e« 
ion Canfeil , de luy payer cent oiilte efcur 
comptans : mats le S^inâ Fere n'y voulut 
-entendre ny confenjûr , ny approuver la feii- 
tence. Or avoit TEoi^ereur dès le comnaeiv 
cernent qu'il mit ceûe déclaration de ligiie 
en avant , requis aux confédérés^ & alliez , 
que tous enfcmble fillènt une taxe entre eux 
pour contribuer à U folde des gens de guer*- 
re, qu'il reoionilroit eftre requis d'entretenir 
en Italie, pour la feureté du repos & tran« 
quilitfi d'iceUe : cette folde pouvoit monter 
h h forome de 6x vingts nf>iUe efcus par chfi- 
cun »ois, & pour rentretenement dédits 
gens de guerre, il demandoit expreflemem 
que Fcui oonSgnuA prompien^iu le payemens 
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du premier mol^ entre les mains <Pun ban- 
quier Génois» fondant cette contribution lur 
le danger des invàfîons du Turc ; & quant 
à fa part il ne vouloit eftre fubjeâ à ladite 
contribution , alléguant les grands frais & 
defpenfe qu'il luy conviendroit faire au cas 
que Ton vint quelquefois à la guerre y ainfi 
qu'il elloit aflez apparant 6c croyable ; telle- 
ment il avoit ja perfuadé que la chofe valoit 
prefque autant que conclue : mais depuis 
qu'il eut commencé à faire fi grande infiance 
d*y comprendre PEtat de Gennes, il fut con- 
traint d'ofter le mafque & d*avouër que 
c'elloit feulement par crainte du Roy, & 
propofa. contre luy de grandes & griefves 
plaintes , comme contre un turbateur ordi- 
naire de la tranquîlité publique. 

Surquoy les Cardinaux François & PAm- 
bafladeur du Roy ne faillirent de baflir dc% 
remonftrances à un chacun à part, & puis & 
tous en gênerai , en déduifant par bonnes & 
vives raifons, comme la chofe que demandoit 
l'Empereur eftoit pour mettre le trouble & 
non le repos en Italie, & qu'indubitable- 
ment il ne tendoit à celle pourfuite, finon 
pour entretenir fon armée en Italie aux def- 
pens d'autfuy, prefte à marcher contre le Roy 
à toutes occafions , /ans y frayer un efcu du 
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fi<^.i quoy avenant , il ne falloit point dou« 
tfiX que le Roy ayant celle occafion de fe 
tenir iur. fes gardes, n'entretint une autre 
^rm^e en k frontière d'Italie , fur le Mar- 
qa^ikt de Saluiles , 8c fur fes pays de Dau- 
phiné, depeur que TEmpereur àTimprovifte 
luy vint courir fus : en quoy il eftoit gran- 
denxjsuu à craindre que deux armées ne fuflfent 
longtemps fi procUe, fans que par la coulpe 
de Tune ou de l'autre elles s'attaquaftent , 
Çc que. d'une petke cftincelle s'âllumaft un 
gr^nd feu , au danger; évident de toute l'Italie* 
Joint que les Potentats d'icelle auroient ce- 
pendant entretenu à leurs defpens une armée , 
laquelle par aventure feroit un jour employée 
comte eux«mefmes pour les opprimer & leur 
toUir. (a) la liberté : car. ils pouvoient affei 
piger & recueillir par la praticque oblique 
qu'il avv>2t faite, que les Génois entraflfent en 
ceAr-Ligue, non comme République & mem-' 
bre d^Italie, mais comme fes fubjeâs partie 
culiers, & par tant d'autres apparens indices» 
que fon intention afpiroit CEitierepnerit à ré- 
duire & remettre la totale inonarchie en fa 
viain. 

Ces remonftrances touchèrent fi avant , & 
firent prifes par eux de uUe forte , qu'à la 

(a) Out. 



DE MbSS. m AETIK Db BbllAY. tft 

ë« rechef Us en fulTent très*inftamment re^ 
chercha? & foUcitez. L'Ambafladi^ur des cinq 
Cantons^ qui efiou allé demander au Sainâ^ 
Père & à l'Empereur ayde & fecours, au cat 
que les autres Cantons (bubilraits de l'obéi^ 
Ëince de l^gtile Romaine lenr feiflent guerre, 
fut pareillement recherché d'entrer en Ligué 
au nom de fes fupérieurs : à quoy il felt rcf- 
ponfede iftn avoir charge ny mandement. 
Durant ce temps, & d^ environ la my^ 
Février» arriva le pouvoir du Roy, aàreâi 
aux CardinâUJc & à Ton Ambafladeur, avec^ 
ques chtufe «xprefTe de traiter & conclure 
le ^mariage du Duc d'Orléans avecques la 
Duche'fted^rbin , dont l'Empereur fe trouva 
moult esbalhy ,. te n'eut jamais penfé que ht 
Roy le dcut envoyer : parquoy il s'efForçoîi 
de remdnftrer & perfuader à Sa Sainâeté , 
que le Roy l'avoit ^envoyé pour mine , &, 
que s'il prévoit les Ambaflàdeurs de conclurt 
le tKâté , ils n'y voudroient aucunement en*- 
ttndrc:; mais les Cardinaux Sa AmbafTadeâl!^ 
ofirirent de ce faire , dont l'Empereur ftft 
encore p^teseftonné, ^mce qu'il fe voyoit 
fruftré ^e fon intention d'attirer le SainflS 
¥ere contre le Roy. Il requift alors à Sa 
Saindeté qu'au moins elle ne traitail point 
fans y côAiprendire quatre articles, lefquels 
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il difoit lay avoir elle par le S» Père accordem 
& promis d*y comprendre , alors qu'il luy 
confeilla d'entendre audit mariage» chofe 
toutesfois dont le Pape nyoit avoir jamais 
ouy parler. Le premier article eftoit de faire 
envers le Roy , qu'il promit de ne rien in- 
nover en Italie : l'autre , qu'il confirmait les 
traitez de Madrid & de Cambray : le troi- 
£eme de prendre dudit Seigneur afleuranco 
de confentir au Concile : le quatrième , de 
faire obliger le Roy, & promettre que par 
le Roy d'Angleterre il ne feroit rien innové 
plus avant qu'il avoit efté, touchant le fait de 
fon divorce. A ce refpondit noflie S. Père , 
que le bien & honneur qui à famailbn efloit 
accordé par le Roy, en acceptant fon alliance^ 
efioient tels & fi grands , que c'efloit audit 
Seigneur , & non à luy d'y appofer 6c or- 
donner les conditions : bien offroit - il de 
s'employer en ce qu'il pourroit , & de moyen* 
ner envers ledit Seigneur & tous autres, quç 
toutes chofes demeuraflent en bonne paix & 
repos. 

Celle incidente mention du Concile main- 
tenant , me femond (a) & rappelle à reciter 
ce qu'auparavant en avoit efté propofé (b). 

(a) Détermine* 

(b) Cette dlfçuffioo , selativement ^ la conyocatioa 

L'£mpereur 
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jL'Etnpereur ayant promis aux AUemans d'en 
faire convoquer un fous un an, avoit envoyé 
vers noûre S, Père le requérir de ce faire, 8ç 
luy avoit adreflTé quelques articles de modi^ 
ficaiîons qu'il jugeoit ellre bonnes & raîlbn- 
nables à tenir en la convocation d'iceluyj 
principalement pour la réformation des héré- 
tiques , fecondement pour ^cfifter aux invdip 
fions du Turc, & troifiemement pouraflbupic 
les divîfions entre les Princes & Potentats 
de la Chrefiiemé. Le Pape, après avoir leu 
iceux articles , donna charge à un nombre 
de fes principaux Confeillers & gens de bon 
fçavoir , pour que de rechef ils les exami- 
naflent. Se luy en rapportadènt leur advisjr 
è ce que fur iceux il deliberail & concluA ^ 
ce qu'il luy fembleroît eftre bon d'y refpon«t 
dre. Ces gens do^es & fçavans luy firent les 

9*an Concile , paroltra lim peu longae au Leé^eur :: mais 
elle nous a &inUé fi importante par les développemens 
qu'elle fournît fur b politique qui dirigeoit la conduite 
An Pape , àc TEmpereur , & de François I , que nous 
ji'avons pas ofé y rien retraficfaer. Notre premier def- 
fein fut de nous fervlr de la traduâioa qu'en a fait» 
l'Abbé Lambert , & do la placer ainfi en forme de notes 
au bas des pages. Mais fAlïbé Lambert a tellement 
«Itéré le texte de du Bellay en cette partie , qu'il a falla 
y teaoncer. 

Tome XVm, N 
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remonftrances qui s'enfui vent, lefquelles Nod 
trc Sainâ Père feit entendre à PEmpereur, 
premièrement par la bouche de PArchevcP* 
que Cortonne , Gouverneur de Bouiongne^ 
& depuis par efcrit i luy prefenté par le 
Cardinal Campege , Légat y 6c par le Proto-f 
notaire de Gambare Ton Nonce & Ambafla«' 
deur auprès de Sa Majefté Impériale, a Sur 
D le premier article qui efioit la refqrmatioa 
» des herefies, il leur fembloit eflre grau* 
» dément à confiderer, que faifant la Con-- 
^ gregation 8c Concile univerfel expreflement 
» & particulièrement à celle fin, fi on y 
-» admettoit les hérétiques à difputer les opi« 
ï> nions dès long -temps réprouvées par les 
^> fainâs Conciles , ce feroit chofe de mau- 
t> vais exemple ^ apparence de danger, qu'à 
)» Padvenir ils efiimafient tousjours leur eftrç 
» licite de révoquer en doute les chofes re- 
» folues & déterminées; de manière que 
» toutes chofes & jufques aux articles de la 
» foy , fe pourroient journellement mettre en 
i) controverfe, & ne fe pourroit faire certain 
}) fondement fur aucune dpârine, dont refiil- 
» teroient nouvelles & infinies occafions de 
» nouvelles erreurs ; fi au contraire ils n'ef» 
-n toient admis à difpç[ter leurfdites opinionfp 
» ils ne fe voudroient tenir pour convaiiiçus. 
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^ par la feule authorité du Concile; ains 

D allcgueroîent qp.i'ils auroient eflé condam^ 

I» nez fans eftre ouys & pîrement traitez que 

» ne furent les Ariens & autres , lefquejs 

» eurent audience es congrégations des Con* 

» ciles anciens , pour y difputer ce qu'ils 

1» entendoîent de la foy ; qu'avecques telle» 

y> 8c femblables doléances fe departiroient-ils 

» du Concile fans attendre la determinatioa 

>> &fin d'iceluy,& par icelles ils confîrmôt 

>) roient en leurs erreurs & intelligences un 

j> peuple crédule & adhérant à eux. Secoiv? 

» dément s'ils fe font oppofez aux Conciles 

» paiTez, & ont nié l'authorité <f iceux ^ 

» comment peut - on efperer que du futur 

» ils fe dcvroient contenter : & s'ils veulent 

^> contredire , quel fcandale fera-ce à noftre 

i» temps, que la convocation demeure tn^ 

» fhiâueufe , fi pour autre empefchement 

I» ou pour les invafîons du Turc, ou pour 

» la dîvifion d'entre les Princes Chreftiens, 

D le Sainâ Père & l'Empereur eftoî^m fans 

h moyen de pouvoir avecques armes exer- 

^ ctiter la. détermination d'iceluy contre les 

» rebeHes & defoBeïflans ? Troificinemcnt 

i> qtfayant lousjours eôé grande Tobûinar 

p^ ûçnr & pertinadté (a)^ de tous les beretîr 
{a) Entêtement. 
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» ques qui oncques furent > encore eft plu* 
» celle de ceux de prefent : lefquels adhe- 
» rent ( à ce qu'ils difent ) à la lettre de 
» la fainâe Efcriture , en rejettant rauth(»*ité 
» des fainâs Conciles & l'interprétation des 
» fainâs Pères, qui par inipiration divine 
D ont efclaircy ce que par adventure la pure 
» lettre bailloit douteux & ambigu : par- 
» quoy feroit à craindre que fi les chofes 
» du Sacrement & de l'authorité de l'Eglife 
» venoient à efire difputées, ils ne fe vouluflene 
x> jamais rendre vaincus : chofe qui non-Ieu-^ 
» lement rendroit la détermination du Con^ 
}> cile iUufoire, mais fcandaliferoit grande** 
» ment ceux qui auroient attendu plus grands 
» eflfeds d'iceluy. ^^. Que fi comme l'on a 
À pu évidemment cognoifire » par ce que 
}> lefdits hérétiques ont propole à la Diette 
>> Impériale à Ausbourg» ils ont demandé 
» le Concile à la feule fin de per&verer ea 
» leurs mauvaifes opinions y jufques à la 
D .convocation 6c détermination d'iceluy , 
» lequel (ainfi que bien ils cognQiirem)ne 
ï> peut après quHl fera indit (4) eftre aflemblé 
» en moindre efpace de temps que d'un an 
» ou plus : & pourra durer la congregatioi^ 
D non-feulement quelques mois, mais (|uet^ 
(a ) Ordonné, ou indiqué* 



't)S Mss9« Martik du Bellay. tsTf, 
•% ques.<mnées. Pendant lecpiel temps^ils efpe» 
» rent que pourra» furvenif àcs^ eEDpefche* 
mens : fi bien que ledit Concile fe difibudra 
» ou interrompra fans détermination» ou fans 
» exécution de ce qui fera déterminé : à celle 
» occaCbn ils^ perfevereront en leur erreur 
9> '& (ioârine y & éviteront le chailiment de 
:» Sa Majefté Imperiak. 5^ £(l à confiderer 
» que lefdits hérétiques ne prennent, ainfi 
» qu'ils feirent a la Diette d'Ausbourg, occar 
j> fionde fe départir du Concile avant qu'il foit 
» déterminé ( lefquelles occaiion& }ufles ou 
» injuftes ne leur peuvent défaillir ) & il 
» en pourroit advenir pis qu'iau Concile de 
» Bafle. 

y> Quant à la féconde caufè de la convo-- 
y> cation dudit Concile , afin de pourvoir à 
» larepulfiondu Turc, iceux Députez met- 
» toient en avant » qu'efians fes appreAs & 
» grands & fi prochains pour învader k 
» Chrefiîenté , que la convocation du Con« 
» cile feroît (quant à ceft efièâ) par trop 
D tardive, 8t feroii befoîng en premier lieu 
» de pourvoir & donner bon ordre à y 
» refifter & repoufler t ce qui trop tard 
» s'eiecuteroit , au cas que Ton attendit jùf- 
I» ques à ladite convocation : joint queceAe 
]k convocation du Concile ferviroit 4'excuiQ 
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m,k ceux qui devroient & ne voucboîené 
r, donner ayde à ladite repulfion du Turc ^ 
» & fe couvriroient de dire que félon la 
3) détermination dudic Concile , ils donne-* 
D raient tel ayde que par commun confen^ 
V ment feroit conclu & arrefté. 

» Difoient davantage , que fi le Turc n^ar 
» voit volonté de fi-toft faire entreprife coi> 
» tre la Chreftienté, neantmoins voyant ladite 
» convocation en termes de traiter à fon grand 
» dommage , il fe pourroit hafter & amener 
» plus grande force , pour prévenir la dcr 
» termination de l*entreprife qui fe drefleroit 
j> pour luy refifter. Plus ils remonftroient qu^ 
» fi ellant le Concile aflemblé il ne fe trouvok 
» moyen de réduire les hérétiques à Funion 
» de noftre fainde foy , & qu'ils fe departif:- 
» fent fans concliifion dudit Concile , il y 
» auroit danger qu'ils s'accordaflent avec- 
» ques le Turc j ainfi qu'a fait le Vaivode 
» de TranfTylvanie , foubs efperance qu'il 
I) leur feroit permis & loifible d'occuper l^s> 
}) biens de l'Eglife , âc de vivre en la liberté 
» (qu'ils difent) Evangeliqiie, mais qui plus 
» tôft eft femblable à la loy Mahometiqne , 
-» chofe qui feroit caufe de la ruine Chref- 
» tienne y à tout le moins d'engendrer uni& 
.» perpétuelle guerre entre eux & nou^^ 
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S comme elle fut engendrée & dure encore 
p entf e nous 8c lefdits Mahometans. » 

Lefdits articles propofez de la part de 
P£mpereur à noftre S, Père , enfemble la 
refponfe de fa Sainâeté , avaient eflé com- 
muniquez au Roy par le Seigneur du Prat^ 
Chevalier de TOrdre de l'Empereur , afin de 
/îçavoir Ton intention tant fur ladite propo- 
sition que fur fa refponfe faite à icelle : 
à ce refpondit le Roy « que nonobfiant 
» qu'en la refponfe & remonftrance du 
» SainâPere, il y eut des raifonsfort appa- 
» lentes du danger & inconvénient qui 
» pourroit advenir de la convocation du 
» Ck>ncile ; il y auroit de l'autre part de 
» grandes ratfons moult à confiderer» & prin-^ 
» cipalement de la difpolîtion & termes èf- 
» quels eftoiènt réduites les affaires de la re- 
» ligîon>lefquelles (fi Dieu par fa grâce n'y 
» mettoitla main) eftoicnt beaucoup plus en 
1^ apparence d'avoir pis qu'en efperance d^ 
D mieux avoir, dont grand inconvénient pour^ 
> rpit advenir en la Chreftienté : lequel ave«» 
^ nant ( ce que Dieu ne veuille ) il eftoit 
I» certain que les Princes Chreftiens qui fe- 
» ront par cy-après , donneront grand blafme 
» & charge au Saind Père ôc aux Princes 
H Chrelliens qui suijourd'huy auront laîile 
. . N4 
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» tomber les chofes en telle coitfîifion , ad 
» par faute d'avoir convoqué le Concile , on 
» poiir avoir en le convoquant adjoufté telles 
» modifications & reilriâions, qu'elles puiC-» 
)» fent fervir d'excufe & couleur à qui voudra 
» dire que bien des gens » à caufe d'icelles j, 
» n'y aurdient voulu entendre. 

x> Parquoy fon advis eftoit (attendu les 
n deux poinâs principaux cy-deflus touchez 
» es remonftrances du Sainâ Pere)d'entendM 
» a l*un fans obmettre l'autre j c*eft à fçavoîf 
y> que tous les Potentats Chreftrens, quelque 
^ particulière doârihe qu'ils enflent , par let- 
)» très & Ambaffadeurs , communiquaflent 
» preallablement enfemble de ceft affaire, 
^ lefquels Ambaffadeurs & chacun d'yeux, 
» au plus toft que faire fe pourroit, ilsen- 
» voyafl&nt à Rome aveqques pouvoirs fufli- 
)> fans pour advifer & arrefter enfemble de 
» la commodité du lieu , & du temps où (e 
» pourroit celet)rer ledit Concile, & pour 
» projetter & mettre par efcrit d'un commun 
» accord , tous les points & articles d<Hit H 
» fera befoin & requis de parler en iceluy 5 
i> laiflànt toutesfois à tous plaine & franche 
» libené ( moyennant qu^il ne fe parle des 
» particulières querelles en quelque fa-! 
# çon Se manière que ce foit ) d'y propofec 
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|r (8c mettre en avant tout ce qm luy viendra 
» en fantai&e pour l'union , bien & repos de 
3» la Chreflientc , fervice de Dieu, & repreC- 
i> fîon des vic«s , extirpation des herelies & 
» confirmation de noftre foy , fans y parti-' 
» cularifer, ny faire mention du contenu èsre^. 
» monArances de Noftre Sainâ Père, commet 
5» d'y articuler fpecialement qu'il n'y foît 
h point difputé des chofes desjà traitées pat 
D les Conciles , ny que cela fut ouvrir la 
j> voye pour faire cy-après le femblable , finr 
» ce qui feroit arreflé en ce nouveau Cph- 
» cile : car adjouftant une partie en première 
» inftance, & avant que les Ambaflàdeurs 
,» & Députez des uns & des autres enflent 
^ » communiqué enfemble defdits articles & 
)» reftridions , touchant le fait & ce qui cpn«> 
» cerne la religion^ c'eftoit donner à plufîeurs 
» occafion ou excufe de ne s'y trouver ainfi 
2> que dit eft. Mais envoyant un chacun fes 
. D Ambafladeurs & Députez avecques poU«« 
» voirs non limitez , telles occafions & excu- 
» fes^ faudroient » & fe trouvans enfemble 
D n'y aiiroit celuy auquel il ne femblalt 
» très-bon de rédiger & mettre par efcrît 
» félon l'advis & confentement commun > kt 
i> points principaux dont l'on voudra & de^ 
i vra traiter audit Concile , &quelespir<^ 
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» tîculieres querelles qui pourraient mettra 
» divifion entre les afllflans , cependant de« 
» meuraflent afibupies. 

«r Lefquels articles & point» ainfî rédigez , 
n^ eftoit l'advis du Seigneur Roy> que l'on 
» intiinaft alors le Concile & non pinflofi, & 
» que chacun en apportaft un double à fes fa-* 
» perieurs» afin que tous au temps prefix y re* 
» tournaflTent inftruits & bien refohis de ce 
» qu'ils ont à dire : où s'il advenoit que ceuji 
» qui aujourdhui fe font feparez de Tobeif- 
7^ fance de l'Eglife Romaine , s'accordaflcnt 
» avecques les autres es points qui fe de- 
» voient traitter, il feroit à efperer qu'ils 
» prinflènt avecques tes autres le chemin dm 
» falut : & là où ils ne s'accorderoient » à 
9 tout le moins ne pourroient ils. nier qu'îb 
» n'euflTent refufé la raifon & le CcMicile 
» qu'ils auroient tant demandé : quant au de*- 
¥ meurant , pourroient lefdits Ambaffadeurs 
)> en celle première aflemblée , & fans attèn- 
3r dre l'indiâion du Concile, délibérer & ar- 
% reâer entre eux le moyen & chemin^ quâ 
» l'on auroit à tenir, pour y pourvoir & don- 
• ner ordre , Se leurs fuperieurs auffi chacm» 
» en fon endroit mettre peine à ce que le» 
% erreurs ne pullulaffent en leur pays ; ainfi 
m ( conduilanc les cho&s à la ÊAcecîté cy 



y deffus recitée ) eftoic bien Padvis dudiç 
» Seigneur Roy , que Von pourroit efperer 
p avecques l'ayde de Dieu ^ bonne &lDuabla 
» yflîie du Concile. 

Peu avant la fin de Février receui l'Em- 
' pereur cefte refponfe & advis du Roy , qu'il 
interprefta & print autrement que ti'efperoif 
& ne s'eftoit perfuadé ledit Seigneur. Pre- 
mièrement en ce qu'il fembleroit au Roy 
cftre convenable à PefFeâ du futur Concile g 
que les Ambaflfadeurs des Princes & Poten- 
tats Chrefliens préalablement projeâaflent 
les points §L articles dont il feroit traitté 
audit Concile, l'Empereur eftoitd'advis que 
cela feroit de plain faut reftraindre & dimi-- 
nuer l'authorité du Concile , lequel Se tout 
ce qui s'y traittera doit entièrement dépendre 
de l'inQïiration du Saind Efprit, & n6nde 
l'appétit & reftridion des hommes. Secont- 
dément il fembloit à l'Empereur , & de ce 
grandement fe plaignôit, que le Roy à l'ar- 
ticle faifant mention de refifter aux invafioM 
du Turc, n'avoit fait aucune offre ni refponfe, 
Cotiame s'il eut jugé que le danger particu^ 
Jier des plus voifins du feu ne deut tou-^ 
cher à luy qui en eftoit des plus loingtaîna. 
.Furent ces reiponftrances en forme de repÏK 
;.gue ou doleance, apportées, de la partie 
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^Empereur au Roy , lequel ne fe put aflfèi 
clinerveiller, finon qu'aucun^ afin de le ca-* 
lomnier , eut defguife fa rcfponfe à PEmpe* 
reur, dont procedoù 8l pourok efire ta caufe 
que ledit Empereur fe plaignoît, & fur ce 
dernier aniele prenoit Oçcafion & couletur 
de fa plainte. 

Car attendu qtie por fa refponfe, après avoir 
amplement déclaré fon advis touchant le faft 
de la Religion , \\ avoit (ur la fin adjonflét 
que les Ambaflàdeurs & députez , en vertn 
de leurs pouvoirs , advMaflfent & arreftaffent 
entre-eux ce qur feroît a faire pour donner 
ordre & pouvoir au demeurant : H luy feni^ 
bloit avoir fufiifamment fait entendre fon bon 
vouloir, d'amant qu'il eftoît plus convenable 
au bien , & deffence de la Chreftiemé , que 
parles Ambaffadeurs & députez qui promp- 
tement fe poilvoient envoyer à Rome , it fut 
traitté de cette affaire , que d'attendre à en 
traitter au Concile. Lequel (ainfî que cy 
devant a eflé dît ) ne fe pouvoit encore 
affèroblerd'un an, pendant lequel temps ^n 
donneroît le loifir au Turc ja préparé d'af^ 
faillir 6c endommager k Chreftienté. Quant 
à l'autre point où l'Empereur alleguoit qu'en 
traitant & propofant par les AmbaiTadeurs 
4cs Potentats Chrcûiens, les articles dont 
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^.Concile il feroit décidé, cela feroit ref* 
uaindre l'authorité du Conci}e , lequel & 
ce qui s'y traiuera ne doit dépendre que du 
Sainâ £rprit ; il femblott au Roy que £1 
xefponfe avoit eâé finillrement & maligne* 
ment inteijNretée ; car envoyant Ambafladeurt 
avec plain pouvoir, & d'une pture & fin<* 
cere aSeâion au bien & union de PËglife 
Chreflienne , ion opinion & advis efioient 
que leur Aflemblée ne pouvoit eftre fans le 
Sainâ Efprit , & que tout ce qu'ils arrefie* 
xoient devoit eflre tenu pour un préambule 
r& commencement de Concile. 

Pour toutesfois fatisfaire entièrement à fou 
devoir, il envoya plus ample déclaration de 
ion vouloir (a) à l'Empereur : quant au pre* 
inier point il luy feit entendre, « puis que 
2> Sa Majefté vouloit que le Concile fut in« 
» timé fans aucune reftriâion , & fans prea-« 
» lable convocation de ceux qui devroient 
^> y affilier, luy de fa part en eiloit tref- 
-» content, & n'avoit efté le premier qui eut 
i> parlé de reûridion ou limitation , ainfi 
» qu'il pouvoit eftre évident à qui liroit les 
I» articles que luy avoit ledit du Prat ap- 
)» portez & prefentez de la part du Sei- 
^ gneur Em^^ereur i qu'au furplus ce qu'il 

(aj Vo1otj4 
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» avok mît en avant de ne parler des par« 

m ticuUeres querelles , il Tavoît fàît en bonne 

9 imemion ^ & pour obvier à ce que le 

n Concile ne fut empefché a la vuidange (a) 

» d'icellesy au lieu d*y iraitter des affaires 

M de la Religion : & nonobfiant qu'il n'y 

» eut Prince en toute la Chreflienté au- 

« quel on (b) détint du lieu auunt que l'on 

p faifoit à luy , toutesfois avoit il voulu pour 

» le bien & proffit univerfel, oublier ou 

» délayer la querelle de fon intereft parti* 

» culier. Proteftant de rechef & ouverte- 

» ment qu'à fon advis il ne fut oncques 

» temps qui plus requiA que celuy de pre- 

i> fent , de convoquer & célébrer un bon 

» Concile : & puis qu'il avoit pieu à Dieu 

i> les conflituer es lieux & dignitez où ils 

» eftoient, que la meilleure oeuvre que cha- 

» cun d'eux put faire , efloit de s'employer 

D à ce qu'il fut célébré le plùflofi que cela 

» fe pourroit , avecques fi pure intention 

D que les vices & abus qui s'y commet- 

D. troient ne meifTent tous les precedens en 

» difpute , & feiflent foufpçonner qu'il y 

» euft elle procédé de la mefme forte : afin 

» qu'il s'intimafi en lieu commode & de fi» 

( a ) Vuidange fignifie ici difcuffion , examen. 
( b ) Qi^e Ton chican&t. 
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» siccez, à ce que nul futrefufant d'y aller, 
i^ & qu'èl fc put véritablement dire Concile 
» univerfel , & non pas Nationnai ou Pro^ 
^ vincial , ainfî que l'on pourroit le baptifec 
» ù toutes les nations Chrefliennes nY a(CA- 
' » toient. Quant à la refiftence contre le Turc, 
» encore qu'il eut payé douze cens mille eC- 
» eus , & luy en convint encore payer 
j> huiâ cens mille , pour le parfaiâ des deux 
» millions , outre les gros frais Se pertes 
» qu'il avoit fupportez , que toutesfois ùl 
» finale & certaine refolution efloit ^ no« 
p nobilant les infupportables charges qu^ 
» a ibuftenues & luy convenoit encore de 
^ ibuilenir, quant il verroit le Turc aflaillir 
» la Chreflienté , d'y employer non feule- 
» ment Tes forces & le fang de fa noblefle , 
jy mais aufli fa perfonne & propre vie , eC- 
)> perant & fe tenant afleuré que PErope- 
j» reur fera le Temblable , lequel il prioit de 
» vouloir prendre lefdittes refponfes en bonne 
» part y comme procédantes d'homme qui 
«» fur toutes chofes, defire n'avoir jamais caufe 
» de vivre autrement qu'en bonne & loyalle 
» amitié avec luy. » 

Telles furent les demandes, refponfes, ré- 
pliques & rexnonfirances entre le Pape & 
ces deux Princes^ touchant l'intimation & 
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jcelebration du Concile : m^is nonobfiant qiie 
^rinflent nouvelles les unes fur les vitres qiû 
<levQient faire hafter la conclulion , comment 
le Turc après (on retour en Conflantinople, 
qu'il feit en triomphe comme viâorieux , 
j& comme ayant empefché PEmpereur de 
conquérir le Royaume dst Hongrie , ainfi 
qu'il s'en efioit vanté , avoit fait publier la 
guerre contré le Seigneur Empereur » par 
4erre & par mer, & des grands preparatiâ 
qu'il faifoit en diligence, de l'armée qu^ 
.dreflfoit' à Zacinthe, pour le recouvrement 
.de Coron y pris par les Impériaux & ceux 
de Malthe, l'année mefme : toutesfois autre 
chofe ne fut exécutée ny conclue , & ne ie 
peurent le Pape ny les Princes entendre Pun 
l'autre , où (à mon ad vis ) ne le voulurent c 
car accordant l'un ce que l'autre demandoit,' 
si y avoit entre eux fi grande defSdence (a) 
que l'autre ne le pouvoît trouver bon. Ainfi 
fe pafla cefle negotiation par difCmulation 
des uns envers les autres , -par quelque fe- 
crette & à nous incogneuë volonté de Dieu, 
qui pour la grandeur de no2 péchez ne veut 
par adventure nous envoyer encore tant de 
bien. 
Revenons maintenant à la Ligue que feit 

(a) Défiance* 

l'Empereur 
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^Empereur à.Boulongne. Après qu'il eut 
conclu cette Ligue , il délibéra de fe retirer 
en £fpagne , & avant fon partement il de* 
manda la création de trois Cardinaux à Noftre 
S. Père; mais il ne luy en fut accordé (a) 
qu'un. UAmbafladeur de France auffi de- 
manda un chapeau en faveur du Roy , le* 
quel luy fut accordé pour Mgr. Jean d'Or- 
léans , Archevefque de Touloufe , & oncle 
du Duc de Longueville : après il en demanda 
un en faveur du Roy d'Angleterre , pour 
l'Evefque de Wigorne'(b), Auditeur de A 
chambre, lequel* pour lors ne fut depefché: 
laquelle requefie l'Empereur print merveil* 
leufement en mauvaîfe part » ou pour ; la 
cognoiflance qu'il avoit par ce moyen, que 
]es affaires de ces deux Roys alloyent tous 
d'un branfle , & que l'un ne faifoit pour l'autre 
moins que pour foy , ou qu'il interpretoit 
ou avoit opinion que l'Ambafladeur de France 
l'eut fait par émulation de luy , à caufe du 
malcontentement qui eftoit entre luy Se le 

(a) Par rapport aux deux autres, CWment s«cufa 
fur roppofitîon du facré Collège. Le feul à qui 11 ao-* 
corda la pourpre , fut Etîenne-Gabrîcl Mcrino , Efpa- 
gnol, & Archevêque de Bari. (Lifcz Guichardin, T. III, 
p. 4^^* ) 

(b) Wojtcheiïer. 

Tome XnU. O 
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Roy d^Angleterre , en forte qu'il déclara 
ouvertement que cette requefte luy vcnoh 
plus à defplaiiir & contre cœur , que fî le- 
dit Aaibafladeur en eut demandé quatre pour 
fpn MaiAre. Il partit toutesfois de Boulon- 
gne le dernier jour de Febvrier fans Élire 
autre déclaration publique de fon Tooloiri' 
rencontre du Roy. 

Pendant que ces choies fe démenèrent à 
Boulongne, & que les Cardinaux François 
îiu defceu de l'Empereur & des fiens , pra- 
ticquerent Pentreveue cy deflus memion- 
née , PEvcfque de Corne, depuis Cardinal de 
Carpy , Nonce du Sainâ Père auprès du Roy , 
avoit propofé de nioyenner une entrevue non 
feulement dudit Sainâ Père & de luy, mais 
de l'Empereur avec eux : le Roy diffimulam 
l'affeurance que desja il avoit du S, Pere> 
ne s'en voulant defcouvrir à luy trop avant, 
que premièrement il n'en fceut Knteniion 
de Sa Sainâeté, à caufe que çefte praticque 
^jufques alors avoit eflé menée fans le fceu 
d'iceluy Nonce : refpondit que, « quant à 
» l'entrevue du Sainâ Père & de luy , bien 
» eftoit il content d'y entendre, mais non 
» à celle de l'Empereur avec eux, fihon que 
j» le Roy d'Angleterre fît le quatriefoie , 
» chofe que toutesfois il difoit ne luy fem- 
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^ bler efire faifable : car luy de fa part fi$ 
» le Roy d'Angleterre de la fienne , s^^ 
f voudroient trouver de peur de furprifei 
I» chacun auffi fort en fon endroit commç 
^ s'y t;rouveroit PEmpereur : & de là pour-.- 
I> roit advenir (qu'eflans enfenible) tj-oâ| 
I» forces de Princes aflez peu amis, au lieu 
p de confirmer une paix , ils entreroient en 
¥ guerre ». De cefte ouverture à luy faitiç 
par le Nonce, & de ce qu'il luy en ^voit 
refpondu^ il avqit dès le ii dudit mois ad*^ 
yerty les Cardinaux François &: fon Am- 
baflàdeur à Rome : auffi leur avoit fait reir 
ponce à ce qu'ils luy avoient efcrit touchant 
l'efleâion du lieu de ladite entrevue en 1^ 
yille de Nice : que ce. lieu ne luy femtloit 
cftre propre , parce que la yiU,e eftoit à ua 
Prince qui luy avoit fait de G eilrange^ tours ^ 
qu'il ne le voudrait aucuçkement employer^ 
auffi qii'il ne fe voudrpn n\eure dedanis la*' 

'dite ville fans ;iToir la ville & chafteay exi, 
& puiffiince y ce qui feroit chofe de gran4e 
difficulté , & de gros frais & defpenfe ians 
befoin » vcu qu'ils ne pouvoient avoir faute 
d'autres lieux auffi çon(^^pode$ , è(qvie|s \fi 
Sainâ Père pourroit cocninand^r wnxmcft 

.chez foy. 

Pour-ce que fur le point de ct^p 4çpef- 

Oa . 
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che» le Roy avoic eu Lettres du Roy d'An- 
gleterre , qui le prioit de luy envoyer homme, 
auquel il put déclarer privement chofe qu'il 
ne vouloît efcrirc , ni pour Theure encore 
communiquer à perfonne, finon audit Roy Ton 
bon frère , & au perfonnagç fidelle qu'il 
choifîroit pour luy en poner la parole; à 
cette caufe , tant pour cett efTéâ , comme 
pour faire çntendre au Roy d'Angleterre la 
négociation faite à Rome, touchant la Ligue 
d'Italie , le refus des Vénitiens d'y entrer , 
celuy du Pape d'y comprendre Gennes , la 
propofîtion » refponfes & répliques fur le 
faiâ du Concile , & fur la refiftance aux en-- 
treprifes du Turc, aulîî l'aflfeurance de l'en^ 
treveuë du Pape , & de luy , Its propos du 
Mariage de la Duchefle d'Urbin , & l'autre 
entreveuë du Pape & de l'Empereur & de 
luy , de ia refponfe fur ce , des nouvelles 
du Turc & de Coron , venues par la voye 
de Venife: & généralement tout ce qui avoir 
efté par luy négocié depuis le congé pris 
entre eux à Callais : le Roy defpefcha vers 
luy Guillaume du Bellay , auquel ( entre au- 
tres chofes ) il donna charge de luy décla- 
rer 9 comme fuivant la conclufion par eux 
prife en leur Parlement fecret , que-non feu- 
Jement il avoit accordé le Mariage de Mgr. 
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le Duc d'Orléans , fon fécond fils , avec la 
DucheflTe d'UVbin : mais que pour mieux af* 
feurer le Saînâ Père , & le divertir totale- 
ment de la dévotion de l'Empereur, il luy 
avoit accordé qu'à cefie entreveûi^ il mene- 
Toit fon fils, afin que Je Sainâ Père pareil- 
lement y amenaft la Ducheile, &^ qu'il k 
mit une fin au fait dudit Mariage. Remonf- 
trant audit Roy d'Angleterre ,^ combien jl luy 
fembtoit efie requis que luy aufli fe trouvait 
à cette entreveuë, pour eftre l'homme du 
monde qui plus efficacement , & avec plus 
apparentes perfuafions pouvoit faire entendre 
la jufiice de fa caufe : attendu mefme la 
feureté que Sa Majeflé pouvoit avoir en cette 
entreveuë 5 & la conféquence qui en pouvoit 
redonder (a) à la purification & repos de 
fes afiàires : quant à la feureté du voyage 
il pouvoit venir par le Royanme de France, 
où il fcroit en feureté comme en Angle- 
terre. Quant à la feureté du lieu lequel on 
avoit voulu choifir à Nice ( ce que ledit Sei- 
gneur n'avoit trouvé eftre à propos, pour 
eflre ladite ville es mains de celuy qu'il n'a- 
voit cbmTq d'y vouloir employer ) il y feroii 
pourveu,de forte qu'ils n'auroient occafîon 
en quelque lieu que fut l'entreveuê, de crainr 
(ai) ïiimtu 
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tjre par terre ni par mer en aucune manière 
leurs ennemis. Qu'à cefte caufe ledit Ser- 
gneur s'eftoit arrefté en la ville de Paris , 
pour mettre fin à fes ordonnances , tant de 
gens de cheval que de gens de pied, que 
pareillement du fait de fa marine félon qu*en- 
tr'euE deux auroit dernièrement eflé conclu: 
«mettant la délibération d'y venir ou non , 
è l'advis & confeil du Roy d'Angleterre , & 
félon que fes affaires le requeroieni: fi tdu- 
tesfois il Iiiy fembloit n'y devoir venir eft 
perfonne , ledit Seigneur luy confeilloit d'y 
envoyer tel perfonnage en qui il put fe fief. 
Ce fut la principalle charge donnée à Lan^ 
Key , & de communiquer avecques le Roy 
d'Angleterre , & prendre fôn aëvis fur leSi 
âîFaires dont d« rechef les Princes d'AUe- 
îftâgne le recherchoient- înftamriient, 
. L'affaire que le Roy d'Angleterre vouloît 
faire entendre au Roy eftoit , qu'après tant 
île diffimulation & remifes , dont l'Evefiqufc 
Ae Ronnie ( ainfi nommoit il le Pape ) par fi 
long temps âvoit ufé envers luy fur la ma*- 
tiere de fon divorce, il a voit pro€^ré qu'elle 
fcft vuidce par l'Eglife Anglicane, l'Arche- 
Irefque de Gantorbery Primat d'Angleterre 
y pr^fîdant , & que par fentence de ladite 
f^ifç fon Miiriage avoit; qilé deckré nui j 
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& la di(penfe nulle , comme donnée fur u» 
cas non difpenfable, & qui ne dépend delà 
puiffance du Pape ny de PEgUfe , fqivanjc 
laquelle fentence il fe fcroit entieremem de- 
^arty de fon premier mariage , & avoit e(r 
poufé Madame la Marquife Anne de Boib- 
lan (13), à ce prefens iceluy Arche vefque 
le* père , merc , & frères , & le Duc de Nor*- 
thfolk, oncle de ladite Dame » fans y appeilsr 
autres tefmoings , & qu'il vouloit encore 
le tenir fecret pour quelque temps , en atr 
tendant fi à celle entrevucuë de TEvelqu» 
de Rome & du Roy ( laquelle on efperoit 
devoir eilre en May enfuivant ) ledit EveC- 
-que luy voudroit faire juflice j Se au cas que 
non , alors feroit il délibéré ( voulut ou non 
toute TEglife de Rome) manifefter & pu»- 
blier fon Mariage, & fe fonftraire entières 
ment du joug & fervitude d^icelle Eglife ; 
fur la tyrannie & ufurpation ([le laquelle il 
avoit compofé un traitté bien ample ; mais 
-qu'il n'entendoit encore le (a) publier ju& 

( a ) Guichardîn prétend que Henri , pour cacher la 
iiontc de fa Maîtreffe , qui bientôt accoucha d'inx^fflllc, 
répoufa publiquement. Cepetidao^t on nç peut pas éité 
que cet accoucKement ait ^t^ prématuré ; car j^ènt| 
époufa Anne^de Boulen au mois 4c Janvier , de ce f^t 
au mois de Septembre qu elle lui ^çvnta une fille. 
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qiies à ce qu'il veit en quel devoir fe mev- 
troit l'Evefque de Rome , pour luy admi^ 
nifirçr juftice. 

Priant fur ce le Roy fbn bon frère luy vou- 
loir eftrc aydant , ainfi qu'il avoit en luf 
parfaite confiance, en cas que TEmperear 
,& ledic EvefqUe de Rome» luy vouluifent» à 
caufe de ce , courir fus , & mouvoir la guerre; 
car il avoit entendu que ledit Evefque s'e£- 
toit vanté de fufciter toute la Chreftienté a 
rencontre de luy , s'il refufoit de fe rendre 
obeïflant à fa détermination de la defTufdite 
matière de divorce ; aufïî que l'Empereur, 
par deux fois qu'il avoit parlé audit Evefque, 
luy avoit fait un difcours long & plein de 
paflion , de la cruelle guerre qu'il entendoit 
déclarer au Roy d'Angleterre , au cas qu'il 
ne reprint & reftituaft en ks. honneurs la 
Royne Catherine , fa tante (a) , & hiy avoit 
déclaré les moyens qu'il avoit d'exécuter 
vivement icelle guerre , & principallemêrK 
au moyen de la bonne intelligence qu'il di» 
foit avoir avecquçs le Roy d'{:fcoire. Or eO 

(a) Panl Jovcr s'efi trompa en <lîfii>t qae Cathcrint 
ft'cot quW fille, & que le dcfîr d'avoir des enfant 
miles ppfta Henri i ^poufer Anne de Boulen. Cathe^ 
4»c eut trois cnfans , deux Prîncei, qui nKMuurent pc|« 
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à fçavoir que de tous ceux qui eritendoîent 
parler de ces affaires, il nY avoît homme 
qui ne creut certai^iemeni que l'Empereur 
fut pour exécuter cefte délibération , & pour 
'ce , il y avoit beaucoup de bons perfonnagct 
qui s'employoient en tout ce qui leur cf- 
toit poffible, à inventer quelque gratieufe 
voye pour appaifer ce différend, de peut que 
d'iceluy fourdit (a) une guerre , en laquelle 
entraffent les autres Princes Chreftiens : desja 
l'Empereur avoit praticqué le Roy d'Efcofle^ 
& luy avoit envoyé fon ordre. 

I^e commencemem dedivifioD, &lescati* 
fes d'icelle, entre lefdits Roys d'Angleterre 
& d'Efcofle , oncle & nepveu , en ce temps 
vindrent par le codé d'Efcoffe , dont fut le 
Roy premièrement adverty par le rapport dtt 
Seigneur de Langey , lequel eflant embar» 
que fur un gallion de la traverfe de Bon* ^ 
longne , & ayant desja fait plus que la moitié 
du chemin de Boulangne à Douvres , appa* 
Turent au long de la coAe au deffus de DotK 
vres , environ les dix heures du matin trois 
nefs equippées pour guçrre ; & nonobfiant 
qu'elles feifTent voiUe , elles ne faifoient 
point de chemin , ains fe tenoient au defldrt 
du vent , comme fi elles fuiTem là ( ce qu'ett 

(it) Naquit, 
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cfict elles eAoient ) pour y guetter les navires 
qui arriveroîenc audit lieu de Douvres. Par- 
quoy Langey ( encore que le Roy ne fut en 
aucune ouverture de guerre ) voyant leur 
contenance y & doubtant plus qu'autre chofe, 
que ce feuflent nefs de courfaires qui en vou-* 
Juïïentau premier trouvé, feit (ans attendre 
changer la voille, & tirer au large de la mer » 
^fin de veoir ce que feroient icelles nefs : lef- 
quelles alifli voyans qu'il avoit changé la 
.Yoille pour crainte d'elles , incontinent re- 
tournèrent la prouë devers luy, & jiifques 
à dix heures du (bir que le vent leur faillit ^ 
-& que l'obfcurité de la nuiâ leur ofla la veuë 
t!e Ton gallion , ils luy donnèrent la chaflfe , 
en le fervam continuellement à coups de ca- 
non , dont plufieurs tomboient près de hiy : 
-d'un coup entre autres fut tué le Pairon d'une 
«ef de Bretagne, venant avecques Iny de con- 
icrve , 6c prindrcnt ledit navire qui ne pou- 
voît fi bien diligenter que le gallion, lequel 
«s'aydoit de voille & de rame. Le lendemain 
matin , Langey qui avoit gaigné la nuift le 
port de la Raye (a), veit iccux navires desja 
multipliez jufques au nombre de neuf, à caufe 
des autres vaifleaux qu'ils avoient prins , èP- 
quels ils avoient mis des gens de guerre , & 
( a ) Le port ic la Ryc. 
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«tiîlcfîfîe y dont ils âvoîent à celle intention 
apporté plus qu'il ne leuf eftoit métier, pour 
iceux trdis navires : ôc par les pefcheurs af<* 
fiiyans (à) au port , il entendit que c'eftoîeirt 
Êfcoffbià, qui avoîent armé lefdîtes navires 
tîn c^èfte première déclaration d'hofiilité, que 
les chofes cfioient encore comme entre pai* 
<& guerre , dequoy arrivant en polie vers le 
Roy d'Angleterre , il luy en donna le pre-^ 
tnier advis:& peu après luy, en vindrent 
autres advertiflTemens de plufieurs endroits ^ 
qui ne pleurent guères à Sa Majefté, non 
qu'il fut meu tant pour les forces & puiflances 
^e ceft ennemy , comme pour doute de la 
fuite de l'Empereur , & de Tes alliez : mais 
avant peu de mois fut celle guerre appaifée 
par l'intervention du Roy de France, & je 
ïetourne au propos de l'Empereur , que j'ay 
laifle. 

Party qu'il fut de Boiilongne , il continua 
jufques à Gennes , où il s*eftîbarqua le huic- 
liefmè jour d'Avril , prenant fa route droit 
en Efpagne, & le Seigneur de Velly, Am- 
baKTadeuT de France , le (uivit : les Cardinaux 
François accompagnèrent le Pape , depuis 
Boulongne jufques à Rome , où eftant arrive 
Noftre S. Père , les Cardinaux François per-^ 

(a) Se (auvant dans le port* 
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fcvercrent lousjours à moyenner que ce troit- 
ble d'Angleterre, fe ppuvoit appaîfer fans 
quHl en advint quelque tempefte en PEglîfe : 
& Continuellement en elloiem femonds (a) 
par lettres , & tneflàgers du Roy , qui défi- 
rent merveilleufement que ccfte chofe fe ter- 
mînaft, avant que le S. Père eut nouvelles de 
ce qu'auroit fait îe Roy d'Angleterre j à ceftc 
caufe, il infifloit plus chaudement à ce que 
Ton avançafi cefte entrevcuë , dans l'efpe* 
rance que parlant à Sa Sainâeté, il y trou- 
vçroit quelque expédient. Outre pluGeurs 
autres depefches auparavant e^ivoyces en fer 
veur du Roy d'Angleterre , cftant dès le 4 
d'Avril arrivé devers luy Milord de Roche- 
fort, frère de la nouvelle Royue , il eu efcrivit 
au S- Père une lettre fort afFeftionnée , dont 
le Roy d'Angleterre mefme luy avoît envoyé 
la rifinute, tendant à ce que Sa Sainâeté 
acceptait l'exoyne dudit Roy , & luy en- 
voyait des Juges au pays d'Angleterre, qui 
decidaflTent la matière fans l'attirer à la Cour, 
de Rome« Au contraire de ce ^ l'Ambaffadeur 
de l'Empereur, & plufieurs Cardinaun: ou 
adhqrans à luy, ou pourfuivans que Pau* 
thorité de l'Eglife Romaine fut maintenue 
^ gardée , ne faifoient moindre ioIUnce ea-» 
(a) Avertis. 
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rers le Saind Pcre ^ à ce qu'il procédait con- 
tre le Roy d'Angleterre , & mefmement 
parce qu'ils avoient eu nouvelles , non pas 
que ledit Roy eut confommé Ton mariage 
avecques Madame Anne de* Boulan , ainfî 
qu'il l'a voit fait eneiFeâ, mais feulement qn'il 
faifoit procéder à la déclaration de nullité de 
la difpenfe du premier ; ce qu'ils eÛimoienc 
& ipaintenoient ellre entrepris au préjudice 
de la puiflànce & authorité du fainâ Siège 
Apoftolique. . 

Noftre Sainâ Père , qui volontiers ^ eut 
temporifé > pour eflayer d'y mettre une 
gratieufe fin 9 d'autre part leur remonftroit 
<c que de procéder à la condamnation , & 
» puis ne faire exécuter la fentence réelle* 
» ment & de fait , feroit une entreprife fruf- 
» tratoire qui tourneroit au mefpris & villi- 
» pendement du fainâ Siège » & de la faire 
» exécuter il ne pouvoit ( ainfi qu'il difoit ) 
D finon que l'Empereur avecques luy l'en- 
» treprint , & quand ils l'entreprendroient 
» enfemble , fi luy fembloit il à craindre , 
D que le Roy très - Chrellien , qui avoit 
j) avecques le Roy d'Angleterre , fi eff 
» troitte alliance , joignift fes forces avec- 
» ques luy, dont il advint une combuflion 
» & trouble en la Chreflienté plus grande 



» qu'auparavant. » Ainfî s'alloit excuftm le S* 
Pere»qui peu après eut nouvelles cerUDne<,non 
que le Roy d'Angleterre ^ eut encore effe^uel^ 
lement procédé au fait defonnouveaumafiage; 
mais qu'au vray l'Archevefque de Cantofbe- 
ry, avoit prins cognoiflTance de la oiatiere» 
chofe qui tournoit au grand ravaUement (a) 
du (ainâ Siège , attendu la litifpendance (b) 
qui en eftoit devant les Juges à ce deputea^ 
par Sa Sainâeté » dont le Sainâ Père fe plsà-* 
gnoît fort aux Cardinaux François , à caule 
que durant le temps qu'on le prioit de fuper- 
feder ( c ) & de ne rien innover îi,irques k 
cède entreveuë , le Roy tousjoiirs M\nQvoîc 
& paflToit outre. 

Entre ces pourfuittes de ps^rt & d'autse» 
& après les nouvelles ^cert^inçs venues à 
Rome , de l'embarquenuem de l'Enipereur à 
Gennes , le Pape environ I9. fin du pK>is d'A- 
vril , non en confiftoire public , inais en 
congrégation d'un bon non^^bre de Cardinaux, 
avoit propofé la requefte à luy faite par le 
Jloy , de s'approcher en quelque lieu où le« 
dit Seigneur fe put aboucher avecques luy, 
& devifer enfemble des chofes concernants 
la religic«i chreftienne , i&.repulfioii du Tiirç, 

(a) Abaiflement. (k) La procédure., 

(c) {Icfter en fdi^i». 
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& pouf autres fi fainâes occafions portées 
amplement par lettres dudit Seigneur , qu'au^ 
cuns des Cardinaux aufquels ne plaifoit ceûo 
entreveuë » ne trouvèrent pas qu'honncfte- 
ment ils feeufTent alléguer au contraire. 
L'Ambafikdeur de P£mpere|ur, feit tout ce 
qui luy fut poffîble , afin de rompre ccfte 
entreprife » à tout le moins de difièrer la con-^ 
clufion jufqves à ce que l'on eut nouvelles 
de l'advis de l'Empereur fon maiftre : mais 
il ne put obtenir fa requefie , & les Cardi- 
naux qui luy adberoient & defîroient &ire 
entendre cefte .nouvjelle au Seigneur £mpe^ 
reur, oncques ne peurent le refouldre en 
chofç qui bonneftement feput demander pour 
l'interompre , fînon que le S. Père, ^vant 
d'en conclure, efcrivit un bref au Roy : ce qui 
fut fait; le bref envoyé, ne tarda guères que le 
S. Père tfeut larefponfe. 

Cette i^fponfe vers la fin de May, fut 
prèfentée au Pape en congrégation, à laquelle 
affifterent les Cardinaux François , & pour 
œ qu'aucuns Cardinaux qui cuflent bien 
voulu rompre ce coup , & par l'Empereur , 
en avoient efté requis , n'olans parier fi li- 
brement devant eux , demandèrent jour à 
une autre congrégation ( à laquelle ne fe 
voulurent trouve/ lès Cardinaux F^ançois^ 
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non ignorans pour quelle intention les autres 
avoient demandé ternie de refpondre^ ce qui 
leur fut accorde : en icelle ils avouèrent pre* 
micrement que les caufes propofées par Je 
Roy, eÛoîent telles & fi fainâest que nul 
ne pourroit les condamner. Remonflroient 
neantmoins que peu de caufes ne leur fem- 
bloient eûre fuffifantes pour remuer un Pape 
de fon fiege, & qu'il feroit bon d'envoyer 
devant quelque Prélat, pour entendre plus 
particulièrement l'intention du Roy : ce que 
le S. Pei*e leur accorda , & fut depefchc TE* 
vefque de Saiflànte (a) , lequel desja aupa- 
ravant Noftre S. Père avoit mandé au Roy , 
de l'envoyer vers luy , pour advifer du lieu 
plus commode à exécuter cefte entreveuë. 
Car quant au temps , il eftoit arrefié que le 
Fàpe pour le danger & inconvénient' de fa 
perfonne » à caufe des extrêmes chaleurs de 
Provence , ne partiroit que après les pre- 
mières pluyes , & mefme luy avoit le Roy 
donné ce confeil , lequel pendant ce temps 
alla viliter fes pays de Languedoc , & d'Au* 
vergne. 

Quant au lieu , Noftre S, Père ( aînfî que 
nous avons dit cy deflTus ) avoit defigné que ce 
fat è Nice : & pource que le Roy ne vouloît 

(a) L'Abbé Lambert l'appelle TEvêquè deTerracIiie. 

employer 
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^inplôyet le Dut de Savoye en fon nom ,- 
Sa Saiïrâeté l'avoit fait au fien propre , & 
^voit pour cefte caule envoyé devers luy un 
-de feis plus privez chambriez , auquel pour 
quelque temps le Duc avoit librement offert 
-de foire le vouloir de Sa S^inâeté, fe repu- 
tant ( à ce qu'il dîfoit ) heureux qu'une fi 
fainâe chofe fe traittaô en fcs pays, & à 
vray dire, ce iuy ^ut, par aventure 'efté un 
grand heur (a) ^ qui exit pu obvier aux in- 
fortunes qui depuis luy font advenues : car 
«n eflfeâ, la grande inftanceque faiibit Noflre 
/Sainâ Père , de s'aboucher es pays d'iceluy 
•Duc , efioit pour t'y feire venir quand il en 
verroit le moyen & le réconcilier au Roy* 
uToutesfo'îs l'Empereur , auquel ne pouvoit 
plaire "cefte entreveuë, & ne vouloit rien 
îaiffcr intenté^ moyennant qu'il la put Tom- 
pre,.luy envoya faire telles xemonflrances, 
que peu après il commença à varier , & à al- 
léguer des dif&cultez (i4).Parquoy fut entre 
l'Evefique de Saïffame, & Monfeigneur Anne, 
Sire de Moiitmorenc)^ alors Grand - Maiftre 
6c Marefchal, 8c à prefent Conneftable de 
Fronce, après avoir devifé de Ville-Franche ,• 
Antibe , Frejus , Toulon & Marfeille, 8c 
/ait vifîtation de tous iefdits lieux, arrefté 

» fa) Bonheur, . . 

Tome XFIII. « 
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^urla conclufion qu'elle fe feroit à Marfisillei 
Ji'Empcreur cherchant encore les voyes 
& moyens de la rompre , ou de la faire fi 
longuement différer , que l'hiver vint , en- 
voya rat Gentil-homme exprès environ la fin 
de Juihg, folliciter le Pape de faire & ad- 
'miniflrer juftice à la Royne Catherine fa tante, 
avècques proteftations , au cas que Sa Safnc- 
teté la luy deniafl ouj.delayaft : pour ayder 
-à cefte pourfuitte , nouvelles vindrentà Rome 
X ainfi que telle chofe ne fe peut longuement 
celer ) comme PArchevefque de Cantorbery, 
s'ihtitulant Légat né en Angleterre , avoit 
donné fentence contre la première difpenfe 
du -Roy d'Angleterre , & que ledit Roy avoit 
jefpoufé la Marquife , Anne de Boulan , auffi 
qu'il aybit fait le livre ,cy defîus mentioimé 
-contre les prééminences & authorite de l'E- 
^life. Ces nouvelles efmeurent tellement le 
Collège des Cardinaux, que tous d'une voix, 
vîniirent demander juftice au Sainâ Père, 
^contre- les attentats & entreprifes du . Roy 
^'Angleterre r'aufquels obtempérant le Sainâ 
Père , prononça les cenfures à l'encontre du 
JRôy d'Angleterre , au cas que dedans certain 
templii.nè reparaft lefdits attentats.^ Ce non- 
.obfta»t,il.fe defiftji de. fes propos ,^ touchant 
l'entre veue de luy & duRoy,.ains propofa 
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4Bn plain conïîftoire fa délibération 8c arrefl 
pour ladite entrevue : ordonnant à ceux qui 
auroient à faire le voyage , que chacun fo 
Ùnt preft & en ordre. 

Les Impériaux après avoir entendu cefle 
délibération , & advertis que le Pape avoît 
a faire le voyage fur les galleresde Rhodes ^^ 
les demandèrent pour ayder à fecourir Coron 
à Rencontre des cntreprinfes du Turc , efpe-* 
rans ou de rompra par ce moyen cefte en*- 
treveuë, ou de prendre occafion & couleur de 
dire que par fa faute , & pour avoir Sa Sainc- 
tete diverty lefdites gallercs ailleurs , l'Em- 
pereur avoit eflé contraint d'abandonner Co-^ 
ron, ville de grande confequence à la ChreC- 
liante i avenant (a) opportunité de faire en- 
treprife contre le Turc , & pour délivrer de 
fervitude les Grecs , nos frères Chrefliens,' 
& tout l'Empire de Conftantinople, Quoy 
prévoyant , Sa Sainâetc ne voulut acquérir 
cfifte réputation d'eftre caufe d'un fi grand 
mal, & non-feulement accorda que les galle- 
rcs feiffent le voyage de Coron , mais y ad- 
joufta les fienncs, & délibéra de faire fon 
paflage fur celles de France. lyautre cofté f 
les Ambafladeurs de l'Empereur & du Roy 
Ketdinand, fon frère, des Ducs de Savoye^ 

(t) En cas ^ue Yqu VQulut atta<][uex k Turc. 

Par 
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de Milan & autres ^ craignant qu'en cette 
entreveuë il fe braflafi quelque chofe à leur 
defavantage^ faifoient d'un commun accord 
& confeniement tout ce * qu'ils pouvoient 
imaginer qui fervit à divertir & aliéner Mef- 
£eurs des Ligues, de la confédération & amitié 
du Roy 9 & principalement les Cantons obéïP 
Ikns à l'Eglife Romaine, leur donnant à enten* 
dre que le Roy favorifoit les Proteflans con- 
tre eux ; à mener cefte praticque leur adbe- 
roit l'Evefque Veralan (a), Nonce du Sainâ 
Père, auprès des Seigneurs des Ligues, lequel 
eftoit chargé d'y faire mauvais office à l'en- 
droit du Roy : tellement furent «ves Seigneurs 
des Ligues perfuadez par tels rapports, qu'ils 
furent en grand branfle d'entrer en la Ligue 
d^Italie contre le Roy; mais ledit Seigneur 
adverty de cefte praticque, y obvia fans en 
faire femblant , en leur envoyant argent 
t5omptant , & promettant contribuer pour 
leur deffence de fix mille efcus par chacun 
mois , au cas que les autres Cantons leur 
feiflent la guerre pour le fait de la religion j 
par plufieurs fiennes depefches «r Rome, il 
ïe plaigneit au S, Père , du mauvais ofifice 
que faifoit ledit Verulan, lequel à caufe de 
cefte plainte» fut revocqué par k S^ F^r^g 
(ajyjEve^uçdçVctiOi. 
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4ipx\ dudît mauvai* office s^excufa envers lé 
Roy, & audit Verulan ordonna fe trouver à 
cette éntreveuë pour fe juflifier. 
' Environ la my - Juillet , efloît le Duc de 
Northfolk arrivé devers le Roy, pour fe 
trouver à cette éntreveuë au nom & de la 
part du Roy d'Angleterre , fon Maiftre : es- 
tant arrivé, il entendit qu'à Rome avoir efté 
innové quelque chofe, mais ne fçavoit quoy, 
à rencontre de fon MaiÛre : parquoy il vou-i 
lut prendre congé & s'en retourner. Le Roy 
toutesfois le retint , & dïffimula , tant qu'il 
luy fut poffible , la vérité du fait , efpéraiît 
trouver encore voye de gratieufe conclufion : 
car il avoit incontinent envoyé devers le S. 
!Pere , luy remonflrer le lieu (a) que tenoit 
le Roy d'Angleterre , combien de temps ort 
l'avoit tenu en fufpens , que b longueur de 
ibn aflfaire, l'afFcôion qu'avoit fa confeience 
d'eftre hors: de fcrupule , & le defir qu'il avoît 
d'avoir en fon Royaume héritier de fa chair, 
l'avoient contraint de paffer outre ^ fans at- 
tendre la réfolutîon de Sa Saindeté, laquelle 
devoit confidérer & avoir, efgard, qu'il valoit 
mieux. le retenir en^l'obeiflanee & dévotion 
de l'Eglife, comme il avoit eflé auparavant, 
jSjue de l'avoir rebôlle^ defobeïllànt & en^ 
(t) lue rao^ 

Pi 



aiemy, dont enfuivit inconvénient & pen^ 
cieux exemple. 

Adjoullant ledit Seigneur aux autres re^ 
monflrances^ qu'entre luy & le Roy d'An- 
.gleterre eftoit telle fraternité, que tous les 
outrages qui fe feroicnt au Roy d'Angleterre, 
il les eflimeroit faits àfpy-mefme, & ne s'en 
reflentiroit moins en quelconque manière que 
de fon propre & particulier outrage. Tou- 
tesfois le Duc de Northfolk environ la mi- 
Aouft, entendit au vray le contenu de la 
fentence prononcée contre le Roy fon MaiC- 
tre : à cette caufe il envoya vers^ £Dndic 
Maillre, Milord de Rochefort fur chevaux de 
Polie » lequel Seigneur Roy manda inconti*- 
nent audit de Northfolk de prendre congé 
du Roy de France , & de fe retirer : auffi 
revoqua-t-il (a) le Duc de Richemond fon 
fils naturel , eflant lors à la Cour du Roy de 
France, & fes Ambaffadcurs eftans (b) riers 
Noftre S. Père. Le Roy ne pouvant retenir 
iceluy de Northfolk, par remonflrances ny 
prières qu'il luy fceut faire , s'accorda de luy 
donner congé , en le priant de moyenner 
que le Roy fon bon frère y envoyait autre 

(a) Rappclla. 

( b ) Et fes Ambaifadears auprès du Pape. L*AU)é 
liambert a fupprimé ce rappel des Amba0adeurs» 
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Içavant perfonnage, pour eftre tefinoing du 
bon office qu'il entcndoit faire pour luy en- 
vers iedit S. Père : ce que Northfolk pro- 
cura ; & y furent envayez l'Evefque Wincef- 
tre (a) auparavant appelle le DoâeurStephné,. 
& M aifire Briant gentil-homme de la cham« 
bre du Roy d'Angleterre , & coufin germain 
de la Koyne Anne de Boulan. 

Environ ce temps , le Roy cftam à Thou- 
loufe , arriva vers luy Meffire Bonacurfe (b^ 
Gryne , Secrétaire des Ducs Guillaume & 
Louis de Bavière > par eux envoyé, tant en 
leurs propres & privez .noms , comTtne des 
autres Princes' & alliez avecSaMajefté, fui- 
vant Palliance n^agueres faitte entre- eux: fut 
ia charge de faire entendre au Roy , comme 
fur la confignation des cent mille efcus (c)^ 
qu'il avoit par le traitté promis, eux tous 
eftoient condefcendus & demeurez de bon 
accord enfemble , qu'elle fe feit entre les 
mains defdits de Bavière , fur-ce toutesfois 
le requerans , attendu l'impoflîbilîté de bailler 
par eux les cautions promifes^fans evanter 

. ( a ) UEvéque ie Winceftcr» 

( b ) L'Abbé Lambert lui a ôté fon n»m ic Grynnc ^ 
en TappcUant (îraplement Bonacurfe. 

(c) Le Père Daniel diminue la q[uotité de cette 
foxnme ; on ne fait pour(]iioU 

Pi 
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trop avant > l'occafion de la fufdite configna^^ 
lion qu'ils defîroient (& la raifon de leurs 
affaires vouloit eftre feerette } qyi^û fat con- 
tent de s'en fier en eux , & fur Tobliga^ 
tion , qu'ils en feroient telle que fon con- 
feil adviferoit* Auquel Bonacurfè le Roy 
feit telle & fi gracieufe refponfe qxi'il s'en 
contesta» luy promettant que eefle entreveu& 
finie , il envoyroit homme avec pouvoiiJ 
de trait ter avec eux ou Leurs commis ôc de* 
piuez à celle fin* 

Cependant fe drefferent tous les piepa- 
latifs pour celle (15) entreveuë y & partit 
le Dite d'Albanie avecques les galleres de 
France^ poiir aller quérir noftre S. Père : 
aufquelles fut adjoufté un nombre d'autres 
vaiffeaux pour apporter les trains & baga- 
ges des Cardinaux, & autres efians à la fuitte 
de Sa Sainâeté. Le Seigneur I^urens Cibo 
& le Comte de Maffe vindrent de par le 
S. Père vifiter M^r, le Duc d'Orléans, & 
luy apporierciit quelque prefent. Le Comte 
de Tonnerre fut pareillement depefché du 
lieu de CarcaflTonne , pour aller vifiter la 
Duchefle d'Urbîn , à laquelle auffi il porta 
quelque prefent de par le Roy. En cç mefme 
;çmps vindrent nouvelles au Roy de la mort 
del'^çuyer Merveilles , fon Ambaflkdeur au^ 
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^îès du Duc de Milan , gentil-homme Mila- 
nois , nourry de toute ancienneté en la Mai** 
ion de France, & Efcuyer d'Efcuyrie du Roy, 
Il eftoit venu au fervice du Roy Louis XII , 
avec le Seigneur Galeas de Sainâ Severin , 
qui depuis fut Grand Efcuyer de France , te 
perfevera ledit Merveilles jufques à la mort 
du Roy Louis , & depuis eftoit demeuré au 
mefme eftat & fervice du Roy François prc- . 
mier de ce nom , auquel Efcuyer Merveilles 
Je Duc de Milan feit trancher la tefte pour 
]es caufes, & en la manière qui s'enfuit. 

L'an mil cinq cens trente & un , Merveil- 
les avoit demandé congé au Roy , pour aller 
en Lombardie vifîter fes parens : & pour avoir 
cfté bien traitté en France^ de manière qu'il 
s'y eftoit fait riche , il y alla en gros equip- 
page 9 tint maifon , & feftia (a) les Principaux 
& plus prochains ferviteurs du Duc , aufquels 
& au Duc mefme il feit des prefens : par 
* apparence il s'infînua fort en la grâce du 
Duc 9 & du Comte Maximilian Stampè » 
qui lors avoit le principal maniement de la 
maifon & affaires du Duc, Quelque temps 
après , eftant ledit Merveilles retourné en 
France , au temps que TEmpèreur dreflbit 
en Allemagne fon armée contre les Turcs j; 
: ^a) Donna dçs fétes« 
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Meffire Francirque Taverne , nepven cf^ 
Merveilles , & Chancelier du Duc , allant 
de par luy en Allemagne ^ paffa par Jst 
France , & au nom de fon Maiftre vilîta le 
Koy , lors fejournant à Fontainebleau : il \uy 
dit 9 en devifant de plufîeurs chofes , que 
s'il plaifoit à Sa Majefté envoyer quelque 
Ambaffadeur auprès du Duc fon Maiftre , ce 
luy feroit xhofe fort agréable , & qu'y en- 
voyant quelqu'un , ledit Merveilles , feroit 
fort à propos, & bien au gré du Duc. Mais 
pour autant que le Duc avoit tant à faire de 
s'entretenir en grâce de l'Empereur, lequel 
pourroit (fia (on (ceu il y avoit un Ambaf- 
fadeur de France devers le Duc ) luy en te- 
nir quelque rigoureux termes , il vouloit 
bien fupplier le Roy .que ce tiltre d'Ambaf- 
fadeur , demeuraû fecret entre lefdits Sei- 
gneurs Roy & Duc y 8c que pour la juftifica- 
tion de fon Maiftre ( au cas que l'Empereur 
cntraft eti foufpeçon à l'encontre de luy ) le 
plaifir du Roy fut, de donner audit Merveil- 
les, lettres à part adrelTantes au Duc, en 
faveur d'icêluy Merveilles^ & cntecomman- 
dation de fes particulières affaires , afin que 
par icelles, fon Maiftre put en un befoing 
faire foy que ledit Merveilles eftoit près de 
luy, non comme Ambafladeur , naais conune 
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follîcicant fes propres affaires. Ce* que le 
Roy facilement Iviy accorda, & outre les 
Jettres de créance , & inftrudions qu51 feit 
depefcher à Merveilles^ il luy feit aufli>bailf 
1er lefdites lettres, ne faifans memion que 
deTes affaires particulières : pour fon eflat & 
moyen de vivre auprès de la perfonne du 
pue, il luy ordonna certaine fomme par 
mois, outre les autres eftats &. bien -fait* 
gu'avoit Merveilles de luy. 
. A Boulongne la Grafle , eftqit le Duc 
avecques TEmperevir , lorfque Merveilles 
arriva en Lombardie , & pour ne mettre le 
Puç e;i foulpeçon dé l'Empereur , il ne vôu* 
lut paflèr outre : àins s'arreflant à 'Milan, 
feit fçavoir fa venue an Duc, & comme il 
avoit lettres à luy prefenter de la part du 
Roy , & aucunes chofes à luy expofer concert 
liantes le bien & utilité de la Chreftknneté : 
& que pour éviter le foufpeçon ( comme par 
fon Chancelier avoit efté remonftré an Roy ) 
il ne vouloit pafïèr outr« fans fon ordon^» 
nance & mandement , comme cdiuy qui 
poit du Roy exprefle charge de luy obeïr 
en tbuj: ce qu'il luyplairoit: à quoy luy reCr 
pondit le Duc, par lettre en datte du 2j 
Pecçmbrç mil cinsl jcens trente-deux , 4a^ 



quelle j'ay bien voultf transférer icy de moi 

à mot en telle manière. 

« De par le Duc de Milan. Noftre très-« 

h cher & fpeâable 9 nous avons entendu tout 

» ce cpie par yoftre lettre du xij. du prefent 

» mois vous nous avez efcrit de volïre 

h arrivée , & de l'ordre qu'avez tenu de pai 

h le Roy Très-Chreftien , chofe qui nous a 

» elle de fouveraine fatisfaâion , eflant 

» l'hujnble ferviteur que nous fommes de Sa 

p Majellé , & fî comme nous entendons d'ef- 

p tre par cy après , ayant cher que vous nous 

» teniez en fa bonne grâce. Quant à voflire 

» fejour en cette noftre Cité & Efiat , vous 

p difons que bien nous plaid que vous y foyez 

n tant que bon vous femblera & que pour pla« 

» fîeursrefpeâs nous vous y verrons tousjours 

x> volontiers, & mefme pour les deffufdits que 

» vous elles de par S^ Majefté Très - ChreP* 

» tienne» & là où nous pourrons faire chofe 

h qui vous foit à gré , noiis le ferons tou^ 

h jours de bonne volonté,. Dieu vous con-* 

» ferve. 

Telle fut en fubflance la refponce du Duc,; 
auquel eflant depuis de retour à Milan , Mer^ 
veilles s'adreflfant premièrement au Chance^ 
lier Taverne, qui ja eftoit retourné de iba 
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Voyagé d^Allemagnc , vint prefenter fes let- 
tres qu'il avoit du Roy> & luy expofer & 
créance de point en point, laquelle fut ag-( 
greable au Duc , auprès duquel il demeura 
long-temps , raccompagnant en tous lieux ^ 
& hantant avecques luy fort privement. Il 
peut eftre qu'il ne (cent aflez bien celer qu'il 
fat Ambafladeur du Roy , ainfî que chacun 
deGre eftre eftimé & honoré, principalle-- 
ment quand il retourné de fervice eftranger 
au pays de fa nativité : tant advint, com-. 
iment qu'il foit, «que ^Empereur en eut nou- 
velles , & en print jaloufie contre le Duc j( 
de forte que les paroles qui eftoient mifes en' 
avant de fon mariage avecques la niepce du- 
dit Empereur furent prefque en totale rup- 
ture. Parquoy le Duc', envoya s'excufer & 
monflrer à l'Enlpfereur ( afin de luy faire 
foy que Merveilles eftoit près de luy, pour 
fes particulières afiàires) les lettres de re- 
^omniandation qui avoient efté dreflees par 
le confeil <lu Chancellier Taverne, pour 
avenant ( ce qui advint ) fervir au Duc , à 
cefte fin. Non pourtant eftoit ledit Empe-, 
rçur encore fatisfait , ayant opinion que Mer- 
veilles eut pris cefte umbre & couleur en 
intention de manier fecrettement autres cho-, 
fes de plus grands poid$ avecques le Duc^ 



envoya de rechef en luy faifant fçavoîr qu^ 
luy defplaifoit doncques de ce que fon fervi- 
-leur luy avoit dit & fait , le priant fur - ce 
le tenir pour excufé. Le Duc adverty de ce 
.débat) défendit à tous deux qu'ils ne pal^ 
faffent plus outre , ains qu'ils euflènt à s'en 
Reporter : à quoy refpondit Merveilles , ^w'i 
^ceux qui avaient le débat fe dévoient telles i/i'^ 
hibitions addrejjer^ non point à biy qui n^a^^ 
voit querelle ni débat à perfonne du monde r 
pour cela ne laifla Cafliglion de s'accompa* 
gner t6usjours de dix ou douze perfonnes i 
ayans pertuyfannes ^ & arcquebouzes , & 
;avecques celle compagnie, paffa & repaflk 
fouvent au long du logis de Merveilles, tel- 
lement qu'un foir il trouva cinq ou iîx de fes 
fcrviteurs , lefquels il s'efforça d'outrager ^ 
ce qu'il eut fait s'ils ne fe feuflent retirez^ 
Merveilles voyant cette continuation , & 
craignant que plus grand inconvénient n^ad- 
•vint, envoya devers le Capitaine de la juC». 
tice , le prier qu'il y voulCft (a) pourveoir t 
jcar de fa part il ne vouloit point que fes fcr- 
viteurs fe' vengeaflTent aucunement de l'ou- 
trage que l'on avoit effayé de leur faire ^ 
mais aufli ne vouloit qu'on continuai! à les 
outrager. Le Capitaine de juflice n'en liai 
• (a) Voulûu 

compte ^ 
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compté , ains endura que Caftigliôn conti* 
ftliaft de pafler & ref)a(rer en'téfte manière 
J>ar devafit le lôgîs de Merveilles , dé itianiere 
qu'un autre foir il aborda fes feiviteUrs ainfî 
que la première fois il airoit fait-, mais^^il 
trouva qu'ilk té tfenoient for leurs gardes > 
t& qu'ils fe mirent fî bien en- defFenfe , que 
luy fut tué j & ks autres mis en fuîtte. Le 
lendemain matin j qui fut le quatriefme jour 
de Juillet , le Capitaine de juftice vint au le»- 
gis de Merveilles , & feit iiîyentaire de tous 
fes biens j & le cônflittia priibnnierj enfem*- 
ble tout ce qu'il trouva de fes ferviteurs > 
& à l'un d'eux aagé près de quatre-vingt an«> 
& qui par vîeillefle eftoit devenu fourd , ledit 
Capitaine feit bailler l'eftràpade j pour èf«- 
fayer de tirer de luy qUelqUe confeflîon Con*- 
tre fôn Maiftre : aUqUel Merveilles , péndarît 
qu'il fiit prifonnier , ne permit qu'hômmfe 
de fes amis parlait ou le viiRtaft ; aucuns d^en- 
tre eux ( ainfî qu'à Milan eft la côuftume en 
parèilcas ) couchèrent ffes juftifitaiions pat 
cfcrit , & les prefenterent au Capiiaîne j qui 
les print & rompit en pièces fans les daî^ 
gner Kre ni regarder* Le Dimanche enfui- 
vant après/ mintiiâ , ledit Capitaine , ayaût 
premièrement fceu la volonté du Duc, luy 
' feit trancher la telle , & le lundy avant le ioitf 
Tome XriIL Q 
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le corps (ans telle fut trouvé devant la place 
lies Marchands à Milan. 

Un nepveu de Merveilles fe fauva, & vint 

en diligence fur chevaux de pofle , apporter 

nouvelles au Roy , & fe plaindre de l'outrage 

& injulliçe qu'il alleguoit eftre apparente : 

premièrement par. la requefte qu'avoit fait 

ledit Merveilles au Capitaine dejuftice; fe- 

condement pour le refus d'accepter fes jufti- 

fications; troifiemment par la précipitation 

de fon procès, condamnation, & exécution, 

àquoy il fut procédé à jour de fefle, exécuté 

de nuid (ans forme ny figure de juftice , & le 

tout en trois jours : encore que par les fk^^ 

tuts & coudumes de Milan , à tout homme 

condamné à mort, de quelque eftat & qualité 

qu'il foit , on doit donner trois jours après fa 

condamnation , pour alléguer & meure en 

avant fes juftificatJons j à plus forte raîfon 

qu'ils fe dévoient donner à un tel pçrfonnage 

ancien ferviteur & Àmbaflfadeur d'un Roy de 

France. La plainte dudit nepveu & la façon 

de ce fie mort fut très-mal prife du Roy, & 

de fon confeil , & n'y avoit homme de ceux 

.qui ayoient accouftumé de voyager & aller en 

ÂmbalTade pour le Roy , qui n'eftimaft luy 

en pendre amant à l'oeil: à cefte caufe fefoient 

j^ous ihllance avecques follicitation extrejae 
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Jtnvtrs ledit Seigneur & fon Confeili qu'il* 
euflent à i'en refleniir i Si en Faire telle de« 
tnonflration que te fut eitemple à tous autres 
tde ne violer le droit des gens , & que lef 
Ambafiadeurs ( dont le nom entre lei.ari^ei 
des ennemis doit efire lacro ^ fainâ & inVio<*> 
lable ) fùlTent en feureté i au molhn à l'eo^ 
droit de cetit devers lerquëls ils font envoyezé 

Le Roy pour ne précipiter la vengeanc-ç 
autant qu'avoit eflé le fait » délibéra premie-^ 
Irement de demander au Duc mefmè repara- 
lion de cèfi outrage , ftcondement d'en eP» 
crire à tous les Princes de Potentats de U 
Chrelliennecé 9 & comme de chofe touchant 
& appartenant à tous univerfellemânt* AU 
Duc, ii efcrivic en celle manière. 

<i Mon Coulinj i'ay cntcpdu comme te$ 
j» jours paAez contre tous droits anciens Se 
D louables couftuiïies de tous temps gardées 
D & obfcrvées entre les Princes , vous avez 
D fait trancher la tefte à TEfcuver Merveille^ 
D mon Ambafladéur , reTidant à Tentour de 
D voftre peffonne : chôfe qui m*a tant & fi 
» gfiefvement defpliu 9 & dëfpiait ppur le* 
1^ groà outrage & înjtîréj qu'en te falfaht 
» m'a elle fait^ qu'il n'eft poIlibU de plus^ 
jn & dont je fuis délibéré perpetueliement 
» m0 reiTeûdt » Jufques à c« que réparation 
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» m'en foit feiic telle qu'il appartient- Je 
» Pavois envoyé près dé vous, comme celuy 
» que jufques icy j^avoys trouvé & cogiieu 
» en tous aâes fi honneftement fc porter & 
» conduire , qu'il m'eft difficile à perfuadcr 
» qu'il eut voulu faire chofe méritant un tel 
}> Tupplice, Encore qu'ainfî fut, qu'il eut 
^} fait un cas pour le mériter , fi faut-il que 
» vous entendiez que vous ne deviez tant 
» vous oublier , que de procéder à foire une 
D telle exécution fans préalablement m'en 
» advertir, & m'envoyer fon procès, atten- 
>x dant fur ce ma rcfponce , qui eut eflé fi 
» jufte & raifonnable, qu'euflîez eu caufc 
)) de vous en contenter : qui eftoit la vraye 
» voye qui de tous temps & ancienneté, a 
» efté enfuyvie en telles manières. Et pour 
» ce que de la mon qu'il a foufferte , Tinjure 
» principale s'en adreflè & eft faite à moy , 
» laquelle pour rien du monde je ne fuis de- 
» libéré fouffrir , je vous advife qu'il faut que 
i> vous vous niettiez en devoir de la reparer , 
» tant & fi avant que j'en foys fatisfait, coai- 
» me la raifonle requiert. Sinon & en deffàut 
» de ce , je vous fignifie que par tous les 
» moyens dont je me pourray advifer,*je, 
» procederay à l'encontrc de vous. Se vousl 
^' feray cognoifirc que très - indifcrettemenc 
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^ & fans vous en avoir donné caufe,. vous 
» m'avez fait injure par trop grande, dela«« 
» quelle je me plaints » & en efcry à tous 
» les Princes Chrelliens mes amis» alliez , 
>> & confédérés ^ comïne à ceux auquel» 
» femblablement celle afiaire toucEe, comme 
» pour eftre commune enxre nous.: afin qu'ils 
7> cognoiflfent & entendent, quefi je me relTens 
» d'une i;el!e;injure & outrage, & que je irt'en 
» tittaque à vous » pour le vous faire fentir & 
» cognoiftre , j'en ay très -bonne & raifon-^ 
» nable caùfe. 

A Noflre Sainâ Perc , comme à Père com* 
mun il en efcrivit fembhblement, afin qu'il 
cognent > fi pour ne luy eftre ceft outrage 
réparé, il en pourfuivoit la réparation pat 
la voye des armes» qu'il ne le faifoit (ans 
grande occafion & bien juftifiée» - - 

- A l'Empereur ( à ce que fi la ehofe pifo-»' 
cedoit jufques aux armes » il n'eut caufe 
de penfer que ce fut pour autre occafion >. 
il en efcrivit en la forme & teneur .qut 
s'enfuit^ ^ ^ 

« Txcs-haifE , urès-excellent ,. & très^rpuii&nt 
» Prince, nafire très-cher frère, coufin,,& 
p allié. Combien que par tous.droits :0e foit 
» permis ni loifible offenfer les AmbaflTa^ 
m d6to;^kfqueU de tomt^emps ont jufques 

Ô5 
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9 ky joiiy des prérogatives 8c privilèges qvA 

-# par louable & ancienne coudume leur ont 

ft «fié oâroyef g & que àe faire le comraîro 

^ toua Roya i Princea Se FQtenc9t$ y om 

» grand iniereft : d'autant qu^au moyen de 

» ce 4^ communication 8c entretenement de 

à. la paix > & amitié entre eux fe pourront 

» perdre I par fucceffion de temps , au grand 

» detrioient & danger de leurs R,oy2(umes, 

» Pays 9 À £ftats ;tout€sfois trèsJiautytrès- 

». excluent» & trèsrpuiflTaiu Prince» noftre 

% très-cher» très-aymé frère» coulin» & allié ^ 

1^ Je Duc François Sforce (comme nous avon^ 

» eAé advenis )l a ces jours £|it treneher Iz 

» tefte à r£fciiyeT Merveilles^ noAre Ainb^f^ 

}^ ftdeur » rendant i Tentour de (a perfo»ne j, 

» lequel jufqiies icy avons cogneu en tous 

» aâes a^eftre fi. honneftemem conduit d^ 

% portéjique c'eflehofe décile ànousper^ 

» &9dQ]( » qp'il e^t fait ny vouîu faire ebo^ 

» pour mériter un tel fupplice & punition* 

» l^noûre que ceft inccmveiuent luy (ut ad» 

)i venu» de commettre cas pour lequel il eiH . 

.M mérité bdite piinitÎQi|i« neaâtmoini ledit 

« Pue ne pouvoit i ne démit, ^ive precedcf 

« 9 le<^e extcutioq ,, bns preahible«N^n| 

» n«)ut «n\rôy«r fe» l^rof^^ji & for^e atttii% 

» àpc wSH9^ i«%«yiife^ guette h^ ^^^9km 
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» fait telle & fi raifonnable qu*H eût eu 
» bonne / caufe de s'en contenter. Ce que 
» trouvons encore graïKkmenteftrange, c'eft 
n qu'il a eflé procédé fi ibnioiairemeni en 
» cefi afiàire) qu'en deux jours la prife, le 
» procez , la condamnatU^n , & exécution' 
n de mort s^en font enfuivies. Qui nous eft: 
» une telle 8c fi girande injure , & qui nous 
» revient à fi grand ennuy , qu'il n'eft pof-»^ 
» fible que la puiflions comporter: à cefle 
» caufe luy avons efcrît nous en faire la 
)» réparation telle qu'il appartient* Ce que 
» vôiis avons bien voulu faire entendre & 
» femblableofient aux autres Priiices Chref-^ 
y» tiens nos bons amis , alliez & confede^' 
» rez, comme à ceux qui y ont imeréft^' 
x> & aufqoels ceft affiiire touche^ pour eftre^ 
» commun entre nous : afin qu'il foit thw 
» rement cogneu que la potkrfuittje que pour« ' 
» rons fiiire en ceft endroit ne procède pour 
» aoire caufe que pour cefte feulement t ni 
» ^eibubs couleurs d'icefie ayons vouloir 
» d'entendre au xecouvremem du Dmefaé do 
» Milan. A quoy ( comme Dieu fçak ) ne 
» tafebons aucunemenf par ceAe voye^ éxi^< 
» nous fiiffira ^'avdir reparatwn de ladite 
y injure) è laqiMeUe quand M^ Duc voadniM 
» râiendse & le mettsc ^ émw de 4» 



v^. 
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» nous faire, telle que la raîfon & Pofl^nce 
» à nous faite le requièrent , ne procéderons 
» plus avant à Pencontre de luy. Mais auffi 
» au defikut , vouions bien vous advertir 
» que chercherons par tous moyens à nous 
» poffibles , de luy donner à cognoiftre que 
» ne fi:unn\es pour fouflfrir un tel outrage^ 
» Et quand un chacun pçnfera à part luy, 
» il le fembl^ble luy eAait fait » comme il 
» Jeprendroit, & la demonftration qu'il en 
M feroit/il trouvera que nous avons bonne 
]» caufe de raifonpable de nous reflentir de 
>» faire pourfuitte de ladite réparation. Très-» 
» haut , très-excellent , & très-puiflaut Prince 
» noftre très-cher & trca-aymé frère, couCn 
i| & allié , nous fuppËons Je Créateur vous 
^ avoir en (a très-dTainâe Se digne garde. ». 

Au Roy Ferdinand, au Roy d^ngleterre, 
& autres Princes & Potentats il en efcrivi» 
en pareille fubftance, & aux Seigneurs de& 
Jiîgues. A Rome fe préparait Noftre S. Pcre 
|ïOur exécuter cefte entreveue, quand ii rc-» 
«eut les Lettres du Ray touchant la «noçt de 
lierVeilles^ 

A l'Empereur firent prefentées lies Lettres^ 
^ar le Seigneur de Velly » Ambaflàdeur du 
ïloy» lequel auffi en parla de bouche feloA 
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ponfe fut, que Merveilles avoit très-bien 
mérité la mort , & quHl n'eftoit aucunement 
Ambafladeur, ains Gentilhomme privé, fub« 
jeâ du Duct & pourfuivant auprès de luy 
fes particulières & propres affaires : comme 
il apparoiflbit par lettres du Roy mefme 
recommandant lecUt Merveilles au Duc en 
fes propres & particulières affaires. L'Am^ 
bafTadeur luy monilra fur le chanpp autresi^ 
lettres du Duc mefme au Roy , par lef- 
quelles il apparoiflbit que Merveilles efloit 
Ambafiadeur du Rioy vers iceluy Duc. Mais 
l!£mpereur n'en feit autre demonftration , 
ains fe voyant d'autant plus affeuré du Duc, 
& que jamais ne feroit pour s'adonner à la 
dévotion du Roy, il defpefcha peu de jours 
après le Seigneur du Prat , jà plufieurs fois 
nommé , pour aller quérir en Flandres la 
féconde fille du Roy Criflierne de Danne- 
marc, niepce de l'Empereur, & la donner 
Iiour femmfe au l?uç , ainfi qu'il luy a voit 
promis auparavant. Frefqne en mefme temps* 
furent faites les nopces dudit Duc, & du 
Duc d'Orléans avec la DuchefTe d^Urbin :- 
cAr le huii&iefme jour de Septiembre, audit' 
an mil cinq cens trente trois, partit le Saioift^ 
!Pere de RQn;ie,y laiflant le.Cardinal de Monte, 
«uçle du P^pc Jules <kxmi deçedé;i Lefj^t. 



en fon abfence , lequel toutesfais moumt 
biçn-toft après. Le Roy avoit ordonné plu- 
fieurs brigantins & fregattes aimez pour deP 
couvrir en la haute mer, & au long de 
toutes les codes , à ce que d'aucune part 
il n'advint furprife ny inconvénient à Noftre 
S. Père. £t attendant SaSainâeté , le Roy 
fc pourmenoît à Fentour de MarfcUte, vi- 
fitant le pays , auquel lieu il feit cependant 
un court voyagé pour veoîr quelordre avoit 
eAé mis à la recevoir honnorablosient. 

A M arfeille vint devers le Roy de la part 
du Duc Francifque Sforce pour l'excufer de 
la mort de Merveilles , Mefline Francifque 
Taverne , Chancelier d'iceloy Duc » lequel 
par ordonnance du Roy fut oiiy au confeîl 
eflroit. L'excufe & remonfirances qu^il pro« 
pofa^.fut que le Duc fon Maifire nepcnla 
jamais que le Roy dent prendre cefte mort 
en la forte qu'il la preiioit, par les Lettres 
pleines d'expoftulation (a) que Sa Ma^é 
luy en avoit efcrittes » d'autant que ledit Mer«« 
veilles n'cfloit Ambafladeur , & n'efioit eC- 
timé , ni tenu tel en la Cour du Duc f<m« 
dit Mai Are; mais qu'il y efioit comme foa 
fubjeiâ & vaflSd , & pour fes propi^s afikirea 
&^negoces , ainfi que ka autres vaflâEUX fub- 
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|èâs de fondit Maîllre » lequel jamais n^avoit 
fceu ni penfé qu'iccluy AJcrveîilcs fuft do* 
oieftique on ferviteur, ou Ambafiàdeur du 
Roy ; que $*il l*ettft fceu , il luy euft porté 
le refpeâ qu^il convient porter aux ferviteurs 
d^ fi grands Princes t & de U perfonne à ia^ 
quelle il Youloit porter amant dlionneur & 
de révérence » & qu'il n*euft fouSert eftre 
touché à U peribnne dudit Merveilles fans 
préalablement en advertir le Seigneur Roy^ 
Mais ignorant quHl fut autre que fon fub- 
jçâ & vaflàl , il avoir permis & fouSert que 
k procédure & juitice fut faîtc^ contre luy 
comme contre homme méritant telle punition» 
pour le conflit & homicide conunîs à Veh^ 
contre d'un Gea^^homme de la Maifon de 
Caftiglion, Pun des Qemils- hommes ordi^ 
naires de la Maifon du Duc ; auffi que ledit 
Mervftlles eftoit homme vicieux, feditieux^ 
fcandaieux» receptaueur ordinaire d^omici^ 
diaires, & autrna gens mal vivans, & mef* 
mement d'aucuns lefquels avoient <x>nfpiré 
la .mort du Duc Con Mai&e y & d'aucuns au- 
tres £^s prochains. & prives ferviteurs; telle-" 
aient que le Duc par plufieurs fois hiy avoit 
fait Are qu'il n'avoit fa demeure agréable à 
MUaui adjottftam le Chancelier avoir hry 
mefôw dit fouvent à McrnreiUe^ que le Duc 



vouloic Se bcfoin eftoit qu'il fc retiraftc 2 
quoy il n'avoit obtempéré : pendant lequel 
temps efloit advemic la mort dudit de Caf- 
tîglion', laquelle iceluy Chancelier recita 
lors enremble la prife & exécution de Mer- 
veilles prefque mot à nrot , ainfi qu'elle 
eft cy devant couchée , feulement obmit 
& ne voulut mentionner la'requefte dont 
nous avons parlé , faite par ledit Merveil- 
les au Capitaine de juftice , & les )ufiifi« 
cations prefentées par les amis de kiy eftant 
prifon^iier. 

Cefle remonflrance fut trouvée par le con- 
feil incredîblement (a) efirange & mal à pro- 
pos , d'autant que le .Chancelier çftoit pro- 
pre nepveu , & fils de la fœur de Merveilles, 
& que luy plus que nul autre eftoit informé 
du contraire de ce qu'il mettoit en avant. Si 
luy fut alors remonfiré de point en point, 
que Je Dpc fon Maiftre ne pouvoit ignorer 
que Merveilles ne fut fcrviteur , voire Am- 
bafladeiu; du Roy auprès & devers luy, & 
qu'il en. apparoifîbit aflcz tant par les pro- 
pres lettres dudit Merveillos efcrite&>efiant 
i Boulongne » defquelles le Roy avoit.lc 
double , Se par la refponfe que luy feît ïe 
Duc y dont ledit Seigneur avoii^ l'ori^alea 
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(a puîiTance ; joint que Merveilles avoit de^ 
ipeuré premièrement au fervice du feu Roy^ 
& depuis à celuy du Roy prefent .refpace 
au moins de vingts cinq ans : parquoy il eftoit 
impoffible que le Duc n'en fut adverty, le- 
quel n'avoit elle fi négligent que de ne fça- 
voir les noms & les biens de tous les Gcn- 
tils^^hommes du Duché de Milan qui en ef- 
toient dehors. Auffi qu'il ^'eftoit vrayfem- 
blable que le Chancelier, qui bien fçavoit 
Jes caufes de fa defpefche, qui l'avoit pre- 
fenté au Duc , & avoit ordinairement hanté 
avec luy, n'en eut adveny le Duc, afin de 
ne luy laifler commettre telle erreur à Ton- 
contre d'un fi puiffant Prince que le Roy. 
Sur ce point confefia le Chancellier , que 
voirement s'eftoit Merveilles adrefle à luy, 
pour le faire parler au Duc fon Maîftre , 
mais ne luy avoit aucune chofe déclaré plus 
avant, & qu'il n'avoit jamais penfé qu'il sV- 
dreflàft.à luy, que comme oncle à nepveu^ 
en fes affaires , ni qu'il eut à parler d'autres 
négoces au Duc, finon par aVanture en in- 
tention , de tirer quelque chofe de luy pour 
en efcrire au Roy, &^pour s'entremettre 
( s'il eftoit pbflible ) d'eflre médiateur de 
bonne & feurè amitié entre eux. Si la pre- 
mière remon&ance de ce. Chanceiiex avoit 
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femblé à tous moult efirangc» entore plus 
qu^impertînente iembla cette repique t 9t 
luy (utrtmonilré Combien !uy féoît wâl dSxfér 
de ce langage ) attendu qu'il içavoit bien 
que Merveilles avoit lettres de créance ail 
Duc ) & la créance portée par infiruâîoa 
fignée du Roy j que luy mefme 1 Fontai- 
nebleau avoit |»t>curé fa defpefche , & mis 
en avant ce moyen de luy donner autres 
lettres de recommandation particulière i 
pour fervir de couverture aux fins f & in« 
tention qu'il a efté dit cy devant ; quand 
tout cela ne feroit f fi n'eftott « il exculable 
tïy fouftenable en dt oit Se juftice , veuë la 
précipitation de la procédure faite contre luy ^ 
lequel fut feulement par (bufpeçoii) 8c comme 
prefiimptivement confentant de Fkomicide 
fait par fes gens ^ emptîfonné le vendredy , 
& le Dimanche jugé & exécuté clandefiine* 
ment» & de nuiâ ; chofe monfirant evidem-» 
ment que le Duc eut peur , & craîme qtf en 
le faifant exécuter publiquement y la plufpart 
du peuple y mit empefchement & fit tumulte f 
pour crainte que le Roy s'en reffentant con-^ 
tre le Duc , ils fe feniiilent aufii fans coulpe 
de la vengeance qu'il en pourroit faire » & 
qu'à Milan mefine en eftoii k bsuit commun* 
C'eil grande force que de confcience f & qui 
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mcrveiUeufemem fait perdre fcns & propos 
à ceux qu'elle condamne. 

U me fouviciu avoir veu en mes jeunes ans 
ledit Chanceliet eflre eJftimé Tun des plus 
fubtils & prompts Advocats , & plus arguts 
en k$ rèfponfes qui fut pour lors en Lom-* 
bardie j mais à ceftc objeâioii le fens luy 
faillit au befoin , où le fang , qui ne peut 
mentir , le feit refpondre fi niai à propos , & 
contredifant à tout ce qu'il avoit dit aupara- 
vant , que paur excufer cefte exécution noc- 
tiurne & clandeftine, U allégua que le Duc , 
fon Maiflre, l'a voit ainft voulu , non pour la* 
peur & crainte deffufditte , mais parce que 
ledit Merveilles , eflant au fervice d'un fi 
grand Roy, il luy avoit porte ce refpeâ de 
ne luy faire cefte honte de l'exécuter publi- 
quement. A cefte caufe on luy rompit alors 
la bouche^ en luy remonftrant, puis que par 
fon dire ihjjonfeflbit que le Duc avoit bien 
fceu que Merveilles eftoit ferviteur du Roy 
( ce que auparavant il avoit nié ) la raifon 
vouloit qu'à l'homme niant chofe fi manî- 
fefte , il n'en fot dif|)uté plus amplement, Se 
que le Roy (a) avoit très-bien entendu fes 

(a) François I traita en cette occafion le Chaacelict 
l^averne comme il le méritoîl* « Fourbe mal-adroit , 
^ lui «Ut-il, .4fgne Mij4fti:< d^na BUtîtrc z&JBn, te 
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excufes fondées en paroles fans juftificaifoti 
aucune ) & qu'au contraire le Roy luy avoit 
monllré par lettres & clairement i que le 
Pue fon maiftre ne pouvoit foullenir qu'il 
ignorait ledit Merveilles eflre fon ferviteuf 
& AmbaiTadeur $ pour-tant il vouloic que 
réparation de celle injure luy fut iaittei félon 
que premièrement il luy en avoit elcrit^ ou 
qu'il fe la feroit faire en temps & lieu» 

Telle fut la refponfe baillée audit Chan^ 
celier, & n'y avoit homme du confeil du Koy^ 
qui ne jugeaft ceft outrage fi grand & in**- 
famC) que non feulement il avoit jufie caufe 
d'en entreprendre la vengeance contre k 
Duc 5 mais qu'à grand peine s'en pouvoir îl 
paflfer à fon honneur. Se penfoit un chacun» 
que fi à ceftc entreveuë ne s'y en moyen*- 
noit quelque réparation, le printemps en«- 
fuivant ne fe paflëroit fans qu'il y eut dé la 
meflée. 

Au mois d'Odobre (b) fut de la Tour d'If 
6c de Noftre-Dame de la Garde defcouvcnc 
l'armée de mer laquelle apportoit nofire S. 

a voîlà convaincu par ta propre bouche. Si le oarac- 
»> tcrc d'Ambafladeur avoit éic auflî avili dans la p«- 
» fonne de Merveilles qu'il Tefl en la tienae , f approu- 
9 verois prelque (a defiinée* » 
{a) Le 4 Oûebxe x^|^. 

Edrcj 
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Perc, dcfqucls iicux- fut fait le fignal :lè-* 
quel vcu de Marfeille partirent du pôn 
nombre de brigantips & fregattes^, pour aller 
au devant de Sa Sainâeté : dedans il y avoit 
bonne compagnie de Noblefle avecques force 
trompettes, clairons & haùlxbois. Arrivé à 
Pcatrée d\\ port , il fût faïué de la majout 
de Noftre-Dame de la garde, de la Tour S^ 
Jean, de l'abbaye de Sainâ Viâor , & de 
plufiemrs autres lieux eminents, de plus. de 
trois cens groffes pièces d'artillerie , aux- 
quelles les galleres rendirent leur falut^ de 
forte que tout le port & les environs fe 
monûroient eflre en feu. Ce fait , Sa Sainâeté 
defcendit en terre du coflé de Sainâ Viâor,- 
à Poppofite de la ville , le port entre-deux,^ 
en un palais eftant au Seigneur de Montmo-* 
rency , qu'il avoit fait préparer pour la* ré- 
ception de Sa Sainâeté, attendant qn^il^fe*- 
roit fon entrée. Pareillement le Sire de Mont- 
morency ( fur qui le Roy s'eftoit repofé de 
toutes chofes, pour la réception du Pape)] 
avoit fait préparer dans la ville deux Pa- 
lais, l'un pour le Pape , l'autre pour le Roy : 
6c y avoit entre les deux une rue fur la- 
quelle il avoit fait édifier en charpenterie une 
grande falle , pfer laquelle on alloit d'un Iq^ 
,^is dans l'autre : efloit ladite falle grande^ 
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^ fort à propos pour tenir le confificnre dm 
)Papc & des Cardinaux, & aufli pour faire 
tes aflemblées de Sa Sainâeté & du Roy, 
& le tout tendu de riches tapifîeries. 

Xéà Sainâeté du Pape après avoir efié con- 
duite jufques au Palais que j'ay dit luy avoir 
CÛé préparé de-là le port, chacun fe retira 
çn fbn quartier jufques au lendemain, que 
Sa, Sainâeté fe prépara pour faire fon entrée , 
laquelle fut en grande fumptuofité & magni^ 
ficence , luy efiant aflîs fur une chaire portée 
fiur les efpaules de deux hommes, & en fes 
babits pontificaux , horfmis la thyare; mar- 
ehoit devant luy une hacquenée blanche, fut 
laquelle repofoit le Sacrement de l'Autel, 
& eftpit ladite hacquenée conduite par deux 
hommes à pied en bon équipage, avecques 
deux refiles de foyè blanche. Puis après mar- 
choient tous les Cardinaux en leurs habits , 
ipontez fur leurs mulles pontificales, & Ma- 
dame la Dûchefle dlJrbin feparement en 
j|rande magnificence , accompagnée d'un 
grand nombre de Dames & de GentiIs*hom« 
mes, tant de France que d'Italie. £n cefie 
CPjnpagnie ellant le Sàinâ-Pere au lieu pré- 
paré pour fon logis, chacun fe. retira, 8c tour 
fut ordonné, & conduit fans ilul,défordre ny* 
tumulte. O^, pendant que le Pape faifoitfoo. 
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tnttétf le Roy pafla Peauô dané une Iré- 
^attè, & alla loger au lieu dont le Pape eftoit 
^any, pour de ce lieu lé lendemain venir, 
faire robéilTançe au S. Père , comme Roy 
Très *- Chreflien* Il avoit eflé ordonné que 
Maiflre Guillaume Poyet , Préfjdent en la 
Cour de Parlement dé Paris, & depuis Chan- 
celier > feroit Poralfon au Pape» quand le Roy 
lùy feroit la révérence j & eftoit ledit Poyet 
le plus éloquent Advocat dé fon temps ^ & 
thîeux parlant la langue F'rançoife j mais je 
penfe bien que la Latine né luy eftoit fi 
commune. Pour céfte raifon j il avoii fait 
forger fon oraifon dé longue maîn par les 
plus dofles hommes dé ce Royaume, & 
l'avolt bien éftiidiée; mais il advint autre* 
ment qu*il ne penfoit, carie matin au ^évèl^ 
(du Roy, le Maiflre de cérémonies vint devers 
Sa Màjéfté luy faire entendre la fubftâncc fut 
laquelle Sa Sainteté prioit ledit Seigneur 
^u'on feit ladite otaifonj afin de n^offéncer 
Ifes autres Princes & Potentats : cette înftruc- 
tîon elloit toute contraire à ce qu*aVoît pro- 
jcâé Pôyét; parquôy fe voyant furpris, il' 
lupplia lé Roy dfe donner cefté chatgé à un' 
autre > remoriftrant que c'eftoit le fait d'un 
jPrélat, attendu que c^eftôit* f)o\u: l^unioti & 
b"îèh de TEglifei Mais' à bien dire*, c'eftwt 

Ra 
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qu^il rfavoiÇ ^^ temps de pouvoir changer 
le lanMge ni la fubftance de fon oraifon ; 
en fut baillée la charge à Jean du Bellay , 
Evefque de' Paris, lequel quoique prins à 
l'improvifte, s^en defchargea au contente- 
ment des eftrangers & de ceux de fa nation» 
Eftantle Roy préparé , il partit pour venir 
au palais où eftoit le Pape, accompagné des 
Princes de fon fang , comme Mgr. le Duc de 
iVendofme, le Comte de Saind-Pol, Mef- 
fieurs de Montpenfier & de la Rochefuryon, 
le Duc de Nemours, frère du Duc de Sa- 
voye , lequel mourut audit lieu , le Duc 
cP Albanie, & plufieurs autres, tant Comtes^ 
Barons , que Seigneurs , eftant tonsjour^ près 
de luy le Seigneur de Montmorency ^ foh 
Grand-Maiftre. Le Roy arrivé au palais, fut 
receu par le Pape^ & tout le Collège des 
Cardinaux aflemblez en Confilloire fort hu- 
mainement. Ce fait , chacun fe retira au lieu 
à luy ordonné , & le Roy* mena avecques 
îùy pluGcurs Cardinaux, pour les feftoyer, 
& entre autres le Cardinal de Medicis, nep- 
Veu du Pape , homme magnifique & bien 
accompagné. Le lendemain , ceux ordonnez 
par 5a Sainâeté & par le Roy, commencè- 
rent à . s'aflembler & à traitter des chofes^ 
pour lefqucllej reotjceveuë fe faifoit ; prcw 
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teiîercment fut traité du fait de la fqy, & 
parce que les chofes n'eftoient préparées 
pour le Concile, ainfi qu'avez peu yeoir pai 
ce qui en a cfté dit cy-devant, fut depefchéfe 
une bulle pour ( en attendant ledit Concile )' 
reprimer les herefîes en ce Royaume » & em-< 
pefcher que les chofes ne vinffent en plus 
grande combùftion qu'elles n'eftoient,. Puis 
fut conclu le mariage du Duc d'Orléans, 
fécond fils du Roy , avecques Catherine de 
Medicis , Duché flTe d'Urbîn , niepce de Si 
Sainâeté, avecques les conditions telles ou 
femblables que celles qui autresfbîs avoient 
eflé propofées au Duc d'Albanie : le mariage 
fut confçmmé en grande magnificence , & 
lèsefpoufa (a) NoftreSainâPere^ Ce mariage 
confommé , le Sainft-Pere tînt un Confi^ftoire » 
auquel il créa quatre Cardinaux à la dévo- 
tion du Roy^ fçavoir le Cardinal le Veneur (b% 
auparavant Evefque de Lizieux, & grand 
Aumofnier du Royj le Cardinal de Bôuten- 
gne, de la Maifon de la Chambre, & frère 
maternel du Duc d'Albanie ; le Cardinatde 
ChaftîUon y de la Maifon de CoUigny , nep-* 

(a) Ce fat le Pape qui fit la c^*rémonie du mariage., 
Le Duc d'Orléans ayoit quinze ans » & Catherine de 
llédids en aroit treize. 

(b) OAl'appeUa le Cardinal de Lifieux. 



veu du Sire de Mbniinorçncy , filç de la fœur 
& du Marçfchal de Cferftillon ; le Ciurdinài 
de Givry , oncle patçrnçl de Madame PAmi* 
raie de -Brîon^ Ce fait, fut célébrée une 
Mefle Papale , à la fin dç laquelle Noflre $• 
Père donna fa benediâîon & abfolution gé- 
nérale par toute la Ghreftienté » comme au 
Jeudy de la Xepmaine Saiii/le« Les chpfos 
ainfî parachevées, le Pape s'erobarqua pour 
retourner à Rome environ le vingiiefooc jour 
de Novembre , & le Roy print fon chemin 
pour fe retirer vers Avignon. Auffi fut parlé 
de l'affaire du Roy d'Angleterre > pour 1er 
qiiçl le Roy feit grande inflance : nniais e(^ 
tans les chofes fi avant , que d'avoir eflé jct^ 
tée la fulmination contre ledit Roy,; les Car* 
dinaux contefierent , de forte que la cbofe 
lut remife à Rome , où tout le Collège fe* 
roit aflfemblé j que cependant le Roy pour^ 
roit envoyer devers ledit Roy d'Angleterre ^ 
puur luy perfua'.ter dç fe reroetu^^ es l'obéiif> 
iknce de FEglife Romaine. 

Depuis le partement de Marfeilte , fiç &-» 
|ourna le Roy jufques à ce qu'il fiit à kt cofl^ 
Sainâ- André, finon deux jours, en paffant à 
Avignon : auquel lieu il aflTembla fon eftroiç 
Çanfeil, & délibéra fur une requefle à luy 
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Wlïe {a) de Wittemberg , au nom de luy et 
4e fon père , comme des Ducs Ooillaume & 
Louis de Bavière, ks oncles. Nous avons 
dit cy*devant la gratieufe rerponfe que fêit 
ledit Seigneur à Meffire Bonacurfe Gry}i0^ 
Secrétaire des Ducs de Bavière 5 & comment 
il leur avoit promis d'envoyer homme avec-» 
ques pouvoir de traiter & conclure avécques 
eux, félon leur intention 6c requefie : ds 
cette refponfè il advertit Tes Princes Se maif^ 
très, & il demeura à la Cour, attendant la 
depefche dudit perfonnage jufques après Iç 
partement de celle aflemblçe* Le jeune Duc 
Chreftofle de Wittemberg avoit eu dès le 
mois d'Aoufl refponfè des alliez & confé-^ 
derez en la Ligue de Suave (b) , à une lîenne 
lettre du dernier jour de Juillet, par laquelle* 
il leur avoit fait entendre fes juftes caufes de 
ndoleance fur le traitement rigoureux dont 
ïans (c) fa coulpe on avoit ufc à Tertcontre 
de luy : par cette refponfè luy avtnent le* 
Commis & Députez d*icelle Ligue, fignifié 
que pour eflre fon affaire fort intrinqué (d)^ 
tellement qu'il eftoit prefque impoffible de 

* (a) Oirîftophf, (b) Suabc 

( c ) Sans qu'on edt rien i lui reprocher, 
(d) Compliquée» Se non pas impliquée, comme èa 
le Ut dans l'Abbé Lambert» 

R4 
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la décider , & y faire fin par lettres & re& 

ponfe entre abfens y ils Favoient fèmonds (a) 

à fe trouver en perfonne au commencement 

de Septembre prochain à une Diette ,. pour 

entendre à la decifion dé Ton affaire , qu'ils 

ofiroient de tenir en la ville d'Ausbourg, 

où ils eftotem lors afiemblez : à cefie fia ils 

luy avoient envoyé faufconduit en forme, 

foubs les feings & féaux fecrets des Triumvirs 

ou trois Capitaines , qui eflbient alors MeG- 

fire Guillaume Keringen ( b ) , Léonard de 

Bappahein, Mareichal du Sainâ-Empire , & 

Ulrich Naytarei, Bourgmeftre de la ville 

d'Ukne (e). Or eft la couflume en Allemagne 

qu'en toutes les aflemblées qui fe font à la 

requefte d- aucun perfonnage, pour ouyr & 

décider fes affaires particulières, ledit per- 

fônnage y mené le plus grand nombre q^i'it 

peut ailbmbler de fes amis & adherans, oir 

leurs commis & députez pour affifler à Tàu— 

diehce & decifion de fa matière^ 

Ce nom& tiltrc d'affrftance eft de tette con* 
dition , que quiconque affifte à autriiy,. fait 
la caufe & matière fienne, & tacitement 
s'oblige à luy donner ayde & faveur , jiif- 

l(^) Ajourné. 

( b ) UAbbé Lambert Tappellc Kenîngea,. 

(c) Uliiu 
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qucs à prendre les armes pour luy, en cas 
de dénégation & maligne diflfîmulaiîon dé 
|ûÛice. Suivant cette couftume , le Duc 
Chreftofle avoit envoyé devers plufieurs 
Roys , Ducs , & Princes les requérir & fùp- 
plier de le vouloir aflîfter en cette affaire : 
fçacham doncques la promefle qui, aux Ducs 
de Bavière fes oncles , avoit efté faite par le 
Roy noftre Maiftre, d'envoyer un perlbn- 
riage avecques pouvoir de traiter , ainfî 
comme j'ay dît, avecques eux, il luy ef- 
crivit de fort gratieufes & humbles lettres, 
la fubftance defqu elles il m'a femblé eftre 
bien à propos d'inférer en ceft endroit, en- 
femble la refponfe du Roy & recharge (a) 
fâide par luy, accompagnée de la prière & 
grande înftance de fefdits oncles , les Ducs 
de Bavière , qui par ledit Qt) ne , leur Se- 
crétaire, fut faite de bouche, & baillée par 
cfcrit au Roy de France. 

Lafalutationaccoufluméepremife (b), «il 
»' luy expofoît comment en la grande & lonr 
If gue affliâion & calamité de fon père & de 
» luyj qui eftoient ( jà 27 ans il y avoit) expul- 
» fez & chaffez hors de leurs pays & biens, 
)V la première efperance qu'ils avoîent eue dé* 
p fe réfouldre, avoit elle par la nouvelle 

( a) RcplÎ5uc. ( b ) Faite auparavant. 
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» qu'il eut de la confommatxon du mariage 
» de Sa Majefté, avecques la Royne, Ma-r 
j» dame Aleonor fon efpoufe, & fœur des 
» Empereur & Roy des» Romains , aufqueb 
p eftoient leurs biens appliquez & parvenus^ 
» fe confiiins iceux Ducs père & fils f qu'e& 
» tant la mère d'iceluy Duc Chreftofe » fill« 
p d'une fœur de l'Empereur Maximilian» 
» père du Roy Philippe de Caftille, perc 
» dudit Empereur Charles, & du Roy Fer* 
» dinand , & de ladite Royne Aleonc»r » il 
» ne pouvoit eflre que luy comme un allié 
» des parties 9 interpolant fon crédit & au* 
p thorité fur celle afiairei les Seigneurs £m« 
p pereur & Roy n'y euflènt efgard , & les 
p jettaflent hors de mifere & calamité, la« 
p quelle interporuion de Ton crédit & au-» 
p thorité 9 ils pouvoient efperer pour fon 
p accoullumée bonté & promptitude de fe-» 
]^ cours envers tous affligez & opprimer* A 
p cefle caufe luy efiant accordé fauf-conduic 
p de venir à une aflTemblée des alliez & con-» 
p fédérez en la Ligue de Suave» fpoliateur& 
:i^ & expulfeurs de fondit père» par eux à 
p luy oâroyé pour ouyr & entendre fes do^ 
» leances, il fupplioit Sa Majeflé voulois 
p efcrire aux deflufdits Empereiu: & Roy ^ 
p^ & envoyer autre Ambafladeur wi^ aUiea 



» & confédéré? de Suave > leur recomman^ 
» dant afFeâucufement , Ôç prçucfnt en (9 
» proteâion fes affaires & celles de fon père: 
» qu'il ne doutoit pa^s que par fa proteâio« 
i> & ailiflance, ils ne (e portaffènt favQr%> 
» bleinent, & qu'ils n'en demeuraffent pecr 
n pétuellemept obliges à f^dite Majefié» 9 
i> laquelle ppu^ fin de lettre iU fç recommaiH* 
D dolent hunablenient »• 

Telle fut la requefte du jeune Duc Ch^eÇ* 
tofle , fur laquelle après avoir meurement 
peufé, le Roy luy feit refponfe #( qu'eftant 
i> de fa nature enclin & prompt à fçcoiirif 
)» quiconque en avoit befoing, npn-feuleinem 
» (es alliez de fan^ , U luy delplaifoit içerr 
n veiHeufement que fans le fçe\i & conjfçn-* 
» tementdefdîts Seigneurs Empereur Se Roy 
» de9 Romains» aufquels touçhoi.t l'aflf^r^ 
9 d'iceux Ducs, père & fils, & qui çfioient 
9 jouïflans & faifis des bjlens ék Eftats d'iceux, 
» il 151e pçuvoit fans oiFenlion ( a ) de fe% 
ç traitez, entreprendre la proteâion de leuç 
^ ^ffaire, ni pour cette fin efcrire & en- 
Ç VOyer Ambâfl^dcur ^ux çonfédçrez d^ 
)j $u^yç,5 çaj ce ferçit taç^enîiçm les blaf- 
» ^er & ^éprendre dfiniquité , ç'il requeroil^ 
ni Qu pourfuivoit quQ les \^xen$ Sç Èftat^^ 
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» gement de la Ligue t rendus comme in-^ 

» juRèment & à tort occupez & détenus par 

)» les fufdits Empereur & Roy : aufquels 

H vouloît-il bien de bon cœur & afièâueu^ 

I» fement efcrire , qu'ayant efgard à la pro^ 

b chaîne alliance d'iceux Ducs avecques 

n leurs Majeffez , ils enflent efgard à leur 

» donner moyen de vivre & s'entretenir en 

/ » tel eftat qu'il appartenoit à gens de telle 

n eftofFe de fî noble alliance comme ils ef- 

» toient , ofFrant au demeurant au Duc 

h Chrellofie de le fccourir de fon propre » 

» dont il pouvoit difpofer à fon plaiCr & 

» fans jufte malcontentcment de perfonne , 

» & faire pour eux ce que fans contrevenir 

» à fes traidez , il pourroït & feroit loifîble 

» de faire »• 

La vérité efloît, que le Roy defiroît de 
veoir les Ducs fufdits remis en leur eftat, & 
que volontiers il eut trouvé moyen de les 
y aider, y defpendant (a) du lien , tant pour 
aifFoiblir les forces de l'Empereur & de fon 
frère, comme pour acquérir en Allemagne 
nouvelles amitiez, & par biens faits y con- 
firmer celles que desja il y avoit acquifes ^ 
& rendre à rEmpereur la pareille, puifqu'en 

(a) Y employant du ficn* 
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toute* parts il s'effayoit à Juy fouftraire fes 
alliances; mais il le vouloit faire ayeeques 
occafion fi coulourée, qu'il peut defFendre 
êc maintenir n'avoir contrevenu audit uaité^ 
lequel il defiroit garder au pied delà terre (a). 
Parquoy de cefle fîenne volonté n'eftoit igno- 
rant ledit Bonacurfe, Secrétaire des Duci9 
de Bavière, & par lettres en chiffre , la feit 
entendre à fes Princes & Maiftres, qui pa*y 
reillement en advertirent le Duc Çhreflofle^ 
leur nepveu, auquel ils portoient afFeâiort 
toute autre qu'ils ne faifoient au père. S'il eut 
cfté en leur puiflànce de le remettre au Du;^ 
ché, fans y remettre le père, ils s'y fuflent 
employez très - volontiers , & s'en eftoient 
aflez ouvertement expliqués, ne penfans tou-^ 
tesfois en venir à bout , à caufe que la pluf* 
part de ceux qui tendoiem au recouvrement 
de ce Duché , favorifoient le père principa- 
lement , & ne leur fembloit èftre raifonnablp 
d'y mettre le fils , & abandonner le pere# 
tVoyans qu'ils ne pouvoient ce qu'ils vou-^ 
loient , ils voulurent à la fin ce qu'ik ju- 
geoient eftre plus facile. De rechef ils en 
eïcrivircnt amplement à Bonacurfe , .leur 
Ambafladeur & Secrétaire, qui après avoir 
déclaré leur intention au Roy, la luy baill? 
(a ) Au pici de la lettre. 
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ftt aniclei cfcrits & contenanir en fubftanc^ 

te c(ui s'enfuit. 

Premièrement qu^ls le remerèioient de la 
gratieufe refponfe qu'il avoit fait à leur Am« 
balladeur f en promettant & af&uraht audit 
Seigneur Roy que tousjours ils iroient & 
dendroieiu le droit chemin avecques luy» 
Secondement ilsl'advertiflbientdu (aufconduit 
odroyé au Duc Chrellofie leur nepyeu ^ par 
le moyen d'eux & de leurs fecrettes pratic-» 
^c$ & menées 9 8c qu'en cette Diette ne fe 
tiraiteroit chofe en laquelle Sa Afajeflé ne' 
put par un Ambaflâdeur affilier le Duc Cbref*" 
tofle, avecques les AmbafladeUrs & commis' 
d'autres Koys & Princes Chreftiens , lefquels' 
auflfi leur preftetoient aflillance & adherancé' 
pour l'acCorder avecques le Roy ^erdînandj 
laquelle pacification fe traiteiroit amiable^ 
ment, & fuivant les droitr, us , immunîtëz^ 
& privilèges du fainô Empire , & def la na- 
tion Germanique : aufquels ftatuts 8c prîvi* 
leges le Roy Ferdinand n'oferoit ni ne pour- 
roit contrevenir , autrement il s'acquerroîl* 
ennenûs tous lés Eflats du fâiiiô Empire y 
que le' Roy favorifant ccfte entreprîfe ne' 
fàilliroit à faire de deux chofes l'une , ou' 
cf obtenir du Roy Ferdinand la reflitutiôn^ 
de ces Ducs , lefquels 8c leurs atûièrahs 
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en leroîent Tes obligez à jamais , & ledit 
Roy Ferdinand afFoibly d!autant de pays, & 
d'autant d'amis & adherans , ou de le con« 
traindre à refufer juftice , en quoy il acquer* 
loit l'inimitié de toute l'Allemagne , qui le 
pourroit par force deftituer non-feulement 
de ce Duché , mais du titre de Roy des Ro- 
Aiains , & ce fans que le Roy de France s'en 
• émpefchaft (a) fi ouvertement qu'on le put 
?ccufer d'avoir le premier enfraint les traitez 
êc capitulations avecques l'Empereur. 

A cefie caufe ils le prioient , d'envoyer le 
Seigneur de Lang^y (b) en Allemagne, pour 
avecques eux traiter & conclure de la forme 
& manière de la confignation par luy pro- 
Biife pour la confervation d'une Ligue def- 
fenfîve, & que les Députez & commis de 
tous les Princes contraâans au Traité de 
Sinalchade , fe trouveroient enfemble à cette 
Diette ,* pour affifler & adhérer à la pour- 
fuite de cette rettitution; ce confideré, fon^ 
bon plaifîr fuft d'efcrire & recommander 
cette affaire aux alliez & confederez de 
Siiave , & ordonner audit Langey d'y aflif* 
ter en la manière que fàroient les autres , 

(a) S'enmélit. 

(h ) Guillaume du Bellay , Seigneur de Langey, 
dont les Mémoires commcnceroat au duquiène Liyrc* 
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au moins félon que par ledit Langey fêrbit 
convenu & accordé avecques les Ducs de 
Bavière. Auflî que fon plaifir fut d'efcrire 
au Duc de Lorraine & au Duc de Guife^ 
fon frère, à ce que s'il advenoit audit Duc 
Chreflofle , ou aucun de fes gens & fervir 
teurs aller ou venir, ou fejourner parmy 
leurs pays, ils fuflent contents de le luy per- 
mettre, ufant au demeurant de toute rai- 
fonnable & honnefle faveur & humanité; 

Ces remonflrances ainfi faites & baillée^ 
au Roy par efcrit , furent accompagnées 
d'une lettre du Duc Chrellofle , par laquelle 
entre autres chofes il remonftroit que cefto 
Diette non-feulement fe faifoit du feul con^ 
fentement de TEmpereur & de Ferdinand 
fon frère , mais qu'ils y auroient eux-mefincs 
leurs CommiflTaires & Députez : enfemble 
que ledit Roy Ferdinand avoit confenty 
& accordé que celle matière fut mife en 
difpute de droit, & décidée par raffenablée 
âts confederez. Il envoya au Roy pour ea 
faire foy le double d'un fauf-conduit du Roy 
Ferdinand à luy accordé en date du vingt- 
feptiefme jour du mois de May lors pafle.^ 
& des lettres en date du lendemain adreflees 
au Capitaine de la Ligue touchant l'affaire 
du Duc Chreflofle, par lefquelles il s'offroît 

31 faire 
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àTaire non- feulement jufticeymaîscriûtement 
gracieux, & encore envers TEniperBor unie 
l'ayancenient qu^l pourrou de ùl paroUe, 
faveur , & recommandation ; qu'ainfi le Sei- 
gneur Roy de France ne devoit plus craindre 
-ny doubter , qu'en aflsAant & adheram à 
eefte poursuite de jûâiceil ofiençaft nyi'Ëni- 
pereisr ny le Roy fou firerc , ny fit chofe 
que lés propres vaflauK & fubjets de ££m- 
pire ne fiflent en pareil cas, & fans corn»» 
mettre , en ce bilbm , aucune caufe de repm* 
henfion. 

Le Roy après avoir entendu ces remoni- 
tranceSf & veu les doubles des lettres & 
fiiuf- conduit 9 encore que par la teneur & 
iiibflance d'keuz il fut aflTez aifé à cognoifire 
ffué le Roy Ferdinand h'avoit aucune vo» 
lonté de rendre ce Duché 9 fe contentoit 
toutesfois d'avoir la couverture ( a ) de cet 
lettres & (àuf-conduit 5 qu'il inierpretoit au 
meilleur fens ; ne fe voulant perfuader que 
Ferdinand voulut eicrire autrement qu'il 
penfoit* Four ce il arrefià en fon Confeil 
d'obtempérer à la requefie des Ducs de 
Bavière &de Wittemberg : il envoya Langey 
avecqués charge de traiter & conclure de 

(a) Le prétexte. 

Jom XFin, S 
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«la c<mfignation (a) defliifdite : avecqfues celle 
-claufe toutesfois, que ces deniers. ne pour- 
«roient cftre employez à l'invafîon d'aucun i 
-Uns ieulement à la defience des anciens vis, 
obrérvances & privilèges de l'Empire, &• au- 
.tres<:ena¥nes claufës , limitations , & refiric- 
-ttons contenues au Traité qu'il en paflk. Il 
'luy donna pareillement charge de faire pour 
4a lieïlitution de ces Ducs tout ce qu'il pour- 
^^^itfaire, fans contfeyenir aux Traitez. Au(C 
^hxy enjoignit d'eflayer tous moyens ^poflibles 
i faire que cefte Ligue de Suave ne fe re- 
•iiouafi I mais que^ de tous points elle fe 
diflTolut : & fur ce , il luy donna lettres de 
t^reance pour les Commiflaires de l'fknpe^ 
Teuf » & pour le Roy Ferdinand s^û feuou- 
^oit'à cefte affemblée, & en fon abfence 
à fes Commis & Députez & à tous les au- 
tres confederez de ladite Ligue. 

Langey à fon arrivie adverty que Ferdi- 
nand ne fe trouveroit Jl cette affemblée , 
voulut bien faire entendre aux Ambafladeurs 
l'occalîon pour laquelle le Roy l'avoir de- 
pefché : à ceft effeâ il leur envoya une 
lettre qu'il leur efcrivit avecques celles du 
Roy, adreflantes au Roy Ferdinand , ou. à 

(a) Il s'agiffoit île cent mille écus, dont on a parlé 
ci-de£Gi«, 



fcux en Ton abfenieê. Laquelle j'ôy. fcy însi 
'faée. 

; a MeOîetij's, ^juatid Ife Très-Chféftfen Roy 
to dcFrance mon Maiftre fiit prié par hs Aroi 
» baffadeuTs du Ihic Ghteftofle dèWiftemberg 
i>-qu!il.iuy pleut deffendrt fa caufe & celle 
» 4'Ulrich fon pe«j;eftVei-sle Roy Fêfdhiand» 
♦» Tfflmbien qu'U lept deut oârtoyef cèfa d'au* 
» tant phiûoft qu'a aviîit deu apptendrfe pa* 
» /es afflidions propres à feccurirles affligez* 
« touttesfois la parenté du Roy Ferdinand 
• fen deftournoit> voyant qu»à luy toucboit 
•) pàrincipalementceft afraïre.>Mai8aprèsqu'ïl a 
» «ùgeneraferaent&pariiculieretnenrentehdi» 
to. comme toute l'affaire s'eft portée au ct>m* 
» mencement^ en quel dlat elle eft main»- 
j*- tienant> & qu'à :1a requefte du RoyEer*- 

3» dinandmefme» on avoit donné une journée 
♦> (a) pour les remettre en leurs biens , de 
i> iSsrte qu'il fembloit y avoir plus de befoin 
â> d'anuable compofitiott que de tleffence t 
« alors il a eogneur appartenir à fon dévoir 
#>.<eflam commun amy) de faire une re"- 
» commandatipn de fé$ alliez , & principa- 
J> lement de Ce pauvre innocent envers le 
» Roy Ferdinand a^ffi fon allié & amy , ayant 
p grande occafion de congratuler à toiu 
(a) Un ajoutneniMt. 

Si 
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» deux 9 aox uns pour avoir trouvé un port 
1» en la tourmente de leurs biens , & au Roy 
» Ferdinand pour raifon du bon advis & 
% confeil qu'il a pris d'ufer de mifiericorde* 
» Je ne fuis donc pas venu pour excufef 
» la iauu» d'Ulrich 9 combien qu'il en ait 
» quelque caufe , finon juAice , à tout (a) le 
1^ moins con|otnie avecques une jufie dou* 
» leur i mm pour congratuler du pardon 
M fait • & de la vengeance modérée, ou (^fi 
h les cbofes s'y addonnosent ) pour les ob* 
i> tenir de vous par prières : fi fuffilarament 
» il a enduiié & fouffert eifamt chafle hors 
p defamaifiMy&tiré d'avccqitesièsccÊms» 
» leiqoels il n'a peu vtoir depuis , il eft 
^> temps qu'on retide vainteoam ce feol & 
» unique fils au père » & ie père an fils, 
0& à toiis deux kurs £fiats» La refiitution 
» defqueb » quant i l'un dépend entiereBient 
a» de la miibricorde du Roy Ferdinand^ mais 
» quant à Tauae il y va du devoir : il a 
1) dès maintenant beaucoup ( & peut i l'ad- 
» venir avoir davantage) de tnoyens pout 
» s'enrichir , plus dignes de ià grandeur , 
Ji que de Tcoiloir aocroîôre le iien ( quand 
» il iuy feroit permis ) par la ruine & -def- 

ta) S'il eft coopaUc , foa repentir plaide ea & 
iEiveur* 



% truâion de ceux-cy fes parens, defquek 
» $*il n'a pitié ( ce qu'il a délibéré d'avoir) 
]> il ne leur demeure rien entièrement que la 
» vie , & une perpétuelle calamité^Toutes lef^ 
» quelles chofes & femblables concert que 
n par le Très^Chreftien Roy de France rnoa 
D Maiftre fuflent fort bien entendues > touh 
» tesfois il Pat voulu admonefier amiable- 
)> ment « afin qu'il ne fe laifl&ft divertir d'une 
2» fi bonne & fi fainde entreprife » qui eft 
» la plus excellente chofe & la plus hori-- 
x> norable qu'il fçaurch laifier à fa pofierité : 
» fi fes prières y peuvent ayder » il Ten fup- 
» plie très-aflfeâueufement ; ou fi l'auihorité 
j> d'un commun amy peut donner quelque 
2> moyen à vuyder tels difiêrends 9 il y ofire 
» tout fon pouvoir > m'ayant commandé de 
» propofer icy en fon nom quelques advis 
» qui fe trouveront honnorables & proffi- 
» tables pour parvenir à un bon accord» 
p Mais puifque j'entens que le Roy Ferdi- 
» nand n'affiâera point à cefte affemblée» quî 
)> eft contre ce que l'on avoit fait entendre 
» au Très-Chreftien Roy , & qu^l vou$ a 
» donné ^ très-reverends & tres-magnîfiquea 
D Seigneurs» plein & entier pouvoir de com^ 
» ppler & appointer tous c^erenda 9 je voua 
» envoyé les lettrea de mondit Seigneur Roy 



» qui appirten'oient au Roy voftrc MaU&eîi 
» & en Ton abfence à vous , afin qtte vous 
» fçachiez par ieelles que tout ce que je 
i> vous déclare eft en fon nom & procède 
» de fon vouloir & intention. » 

Dès le ringt-cinquiefme jour de Novembre 
audit an mil cinq cens trente-troîs , arriva le 
Duc Chreftofle à Ausbourg , & aveeques luy 
fe trouvèrent pour y affilier & adhérer aunom 
du Duc Jean-Frederie, Eleâeur deSaxe, Met- 
fire Chreftofle de Tambanham , Chevalier , 
M^^ Théodore Spîegel , Dodeur es Droiâs : 
au nom du Duc Henry de Brunfwîch, Sç 
Limbourg , un homme de Loy : au nom du 
Duc Erneft , auffi de Brunfwich & Lim- 
bourg, Meffire Chreftofle de S. Ampergh, 
& Baltazar Clavier : au nom du Duc Albert 
de Pruflè , Meffire André Rip , Dofteur : au 
nom du Duc Albert de Mechelpurg (a) , 
Meffire Sebaflien , Chancelier de SchweniP- 
purgh : au nom du Duc Jean de Cleves 8t 
Jullifers , Meffire Charles Harft Doâeur : aa 
pom de Lanfgrave Philippe de HelFe , MeC- 
lire Herman de Malfpeirg fon Marefcbal^ 
& Meffire Jean - de Finfy de Lieuchamp^ 
fon Chancelier : au nom du Comte Georges, 
de Wittemberg» Meffire Ja^e^ Traçh^ ÇJie-. 
\ (a) Mcçkçlboarç, 
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i^ier , & Meffire Jean Cuoder , -Doàeiir , 
fon Chancelier ; & de Princes Ecclefiafti- 
^les , au nom du Duc François , Evefque^ 
de Munflre (a) , Meffire Thomas de Hordo , 
fon Marefchal ^ & Jofle Rullant» Doâeur, 
fon Chancelier. 

' Langey fut inftamment requis de fe vou-» 
loir infcrire au nom des affiflans , mais ad<T 
Verty de l'importance de ce nom, & que 
«juiconque affifie à une caufe la faiâ fîenne» 
ne voulut y entrer comme Ambafladeur de 
Prince affiAant, mais comme Médiateur de 
pdîx & d'amitié entre les-parties. Auffi voyoit- 
il que les Ambaflàdeurs mefmes des Ducs 
de Bavière qui avoient procuré fa depefche 
n'y entrèrent point comme affiflans> mais 
feulement comme du nombre des alliez 8e, 
confédérée de la Ligue , parquoy il s'en ex-^ 
cufa au mieux que poffible luy fut» Le Roy 
d'Angleterre y avoit auffi envoyé un fîen 
Ambafladeur, mais il partit à telle heure 
qu'il y arriva tard , & après que l'aflemblée 
fut départie : le Roy Jean (b) de Hongrie 

(a) Munfter. 

( b ) L'Abbé Lambert le namme Jean Vaîvode tt 
Traniîlvanie. U âilloit ajouter qu il avoit été élu Roi 
èc Hongrie ^ & que la force feule loi avoit luracki cette 
.«urcJuoc* 

S 4| 



oSa M i M o 1 1 I < - 

pour la difficdlté des chemins nV ^oropt 
point (PAiûbufladeur ^ mais bieo y elciiyît 
lettres fort âffeâionnées en Êiveur e)es Dues- 
deflUs notfimez. 

Le 8 Décembre fut fait à fç*yoir au Duc, 
Chreftofie , que le dixiefcne iour à 7 heures 
il auroit aucUence à l'aJlemblée» Autant ea 
fut fût à £;ayoir au Sbigneur de Lan^ey 9, 
qui eftoti feulement arrivé le mefiode jcmr 
buiâiefune de Décembre p le lendemûn ^ 
feit diligence ainfi qu'il luy avoit eflé ordon«* 
né , d'entendre au long & a k vérité te fàie 
& les mérites de ceftt affiure de Wittem«» 
bergy outre ce que par les chemins il ea 
avoit appris de l'un des gens du Duo Chre& 
tofle q^u^il rencontra en paifant à Souleurre ^^ 
& qui pour infiruâion luy avoit baillé une 
langue lettre imprimée du Duc fon Maifire^i 
du 31 Juillet précèdent ( car il n'en avoit 
autrement eUé inftruia à fan départ ) & 
comme G le Roy en euft efté informé dsk 
commencement jufques à la fin ,, ceux qui 
le prièrent & folliciterem d'y envoyer n^ 
furent fi advifeî que de luy en donner in- 
formation ou par efcrit ou de bouche. 

Au jour & heure affignea » fe prefeAta le 
Duc accompagné de tous fes affiflans qui {ht 
rent aflîs de rang à un coJllé des Ceges* Cep^n*^ 
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^knt plufieurf Commiflaîres dé la Ligue tn-- 
voyez à celle fin » entretindrent une efpace 
de temps Langey , dans une autre falle 9 tatn 
dis qu'on difputa du rang ôc lieu qu'il devois 
tenir : car il ne vouloit fe feoir au deflbubs des 
Ambaflfadeurs, & Commis du Roy Ferdinand^ 
& luy fembloit faffire qu'il tedaft le premier 
lieu aux députez , & Commiilaires d'Em- 
pereur 9 mais le fécond appartenait au Rof 
ÙM maiftre. Pour éviter ce différend , & ne 
prejudicier au droit de l'un ny de PautreRoy» 
fut advifé que pour ce jour & autres , fi l'Am- 
bafiadeur de l'un fe trouvoit à la diette, 
l'Ambafladeur de l'autre ne s'y trouvèrent. 
Fut le Seigneur de Langey, conduit & mené 
par MeflSre Guillaume Keringen*, l'un des 
Capitaines de la Ligue » & par Meffire Leo« 
nard Eloq y Doâeur Ambafladeiu: du Duc 
Guillaume de Bavière 5 Capitaine Gênera! 
de ladite Ligue , & fut affis auprès des Coin«* 
mifTaires de l'Empereur , lefquels efloienè 
Mgr. Chreftofle de Stayn , Evefque d'Auge- 
bourg , & le Comte de Mont-fort. Il prefenta 
fes lettres de créance aux Commiflaîres & de-* 
putez des confederez de la Ligue j f infère- 
«y ici le commencement de cette lettre de 
créance , afin que la longueur d'icelle n'im^ 
portuue le lilant. 
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« François, par la grâce de DîeU| Roy» 
» de France, à trcs-revjcrends , très-illuf- 
x> très, magnifiques, & fpeâabies Eleâeurs y 
» Princes , & autres Eflats de l'Empire y af* 
>> femblez à tenir la Diette en la Ligue dd 
» Suave , nos très^chers amis , confins , & 
» confederez, Salut. En ces grands & urgens 
» affaires de la chofe publique Chreftienne 
^ qui font & régnent de noftre temps , &c. . 

Après la ledure de ladite lettre , Langey 
déclara à Paflîftance ce quHl àvoit charge du 
Roy fon maiftre ; puis par le Duc Chreftofie dé 
iWittemberg , fut mis en avant ce qui fembloit 
luy fervir pour fon fait; fes remonftrancei 
furent bien prifes , hormis des députez dû 
Roy Ferdinand de Hongrie, qui eftoit jouiC- 
fant dudit Duché & de ceux qui luy eftoient 
adherahs : de forte qu'il n'y eut ordre qu'il fe 
feit aucune conclufion pour, ce jour ,. encore 
qu'ils en fuflent fort perfuadez par une orai- 
fon (a) qui leur fut faite fur le champ par 
le Seigneur de Langey (i8). 

Toutes les remonflrances & perfuaGons dm 
dit Langey, au nom du Roy fon Maiflre> 
ny celles des afliflans de Meffieurs les Ducs 
de Witteœberg, ne peurent amollir les. cœurs 
des Ccmmiflaires & Capitaines de Ja Ligu^ 
(a) U© Difcoias. ( Voycï rObfcfvatioa, si^ i^ . 
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fie Suave , aufquels touchoit <ie donner ju- 
gement : encore que le Duc Guillaume de 
Bavière , qui eftoit Capitaine gênerai de la- 
dite Ligue , meit peine de fevorifer les Ducs 
de Wittemberg père & fils , pour eftre fes 
proches parens , fi n'eut il moyen d'y re- 
médier , à caufe des grandes brigues qui fé 
faifoient tant de la part de l'Empereur, foubs 
main , que du Roy Ferdinand , fon frère. 
Parquoy , à la requefte des affiftans def- 
dits Ducs 5 Langey délibéra à la première 
affemblée leur ufer d'autre perfuafion, au 
nom du Roy très-ehreftien , fon Maiftre , 
pour tenter fi les reraonftrances faites au 
nom d'un fi grand Roy , les pourroient in- 
duire à quelque raifon. Ainfi à la première 
affemblée ufa de Foraifon (a) qui s'enfuit (ip). 
Celle oraifon parachevée donna grande vi- 
gueur à l'affaire du Due Chreftofle de Wittem- 
berg, avecques l'affeâion que desja plufieurs 
Princes y avoie/if , tant pour la tîrannic dont 
J'Empereuf , & le Roy .Ferdinand fon frère , 
tifoient envers luy, que pour la parenté dont 
il attouchoit aux plus grands Princes de l'af- 
femblée : de forte qu'en premier lieu la Ligue 
de Suave , laquelle avoit duré foixante dix 
ans à l'avantage de la maifon d'Autriche , fut 
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dîflblue & annullée. Puis après les Ducs de 
Bavière » Lan(grave de HefTe p & leurs aOiex 
& confédérés eurent plufieurs Parleaiens ^ 
pour la réintégration du Duc deWittemberg p 
dedans fes pays détenus , & pofledez par 
force , par Ferdinand Roy de Hongrie» firere 
de PEnipereur : mais en fin tout confideré & 
débattu i ils ne virent autre moyen > finon 
d'y aller par armes » puisque juAice n'avok 
lieu 9 chofe qui ne fe pouvoit faire (ans ar-^ 
gent. Ayant recherché le Seigneur de Lan- 
gey 9 à cefi effeâ > & pour trouver la feureté 
de la confignation de cent mille efcus, dont 
par cy devant a efié parlé , Langey trouvant 
qu'il n'y pouvoit entrer fans direôement aller 
contre le traitté de Cambray , ( car ce ièroit 
bailler deniers » pour faire la guerre à l'Eov- 
pereur ) trouva un expédient qui fut tel; que 
le Duc de Wittemberg» eftoit Seigneur de 
la Comté de MontbelUard » aflife aux confins 
du Duché de Bpurgongne | de la Franche- 
Comté, & de la Comté de Ferrette » laquelle 
Comté de Montbelliard , ledit Duc de Wit- 
temberg y vendroit au Roy » pour le pris & 
fomme de fîx vingt mille elcus» à condidon 
toutesfois de rachapt : puis ledit Duc de Vit-* 
temljerg , ayant les deniers fiens » en pour* 
roit difpofer à Ion v^oir » ou en guerre^. 
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en en paix, fans que le Roy contrevint en 
aucune chofe audit traitté de Canîbray« Les 
choies ainfi proposées turent exécutées , & 
furent les deniers livrés es mains du Duc de 
Wittemberg , ou de fes députez , & le Roy 
nisen poflèflionde la Comté de Montbelliar(^ 
auquel lieu Ait mis pour Baillif, & Gouver-^ 
neur» le Seigneur de Cermes. 

Des deniers de cette ven<£tîon ^ fyt 
promptement, 8c devant que l'Empereur ^ 
& k Roy de Hongrie, y peuflcnt pourveoir^ 
drefle une armée par les Ducs de Bavière ^ 
fe Landgrave de Hefie , & le Duc de Wit« 
temberg, & autres leurs alliei : tellement 
ifu^en peu de temps » le Duché fut leré hors 
éjt la main du Roy de Hongrie , Se le Duc 
de Wittemberg , & fon fils remis en poflêC- 
fion: fut Ciief de cette entréprife Philippe 
liandgrave de Hefle. Peu de temps après fu- 
jent Iddits deniers refiitue^ au Roy , à trente 
ou quarante minc^efans près» dont ks Ducs 
de Bavière furent refpondans ; parce moyen» 
la Comté de Montbelliard fut rcmifç entre 
leursv mains. 

Je me fuis . aâet longuement tenu lîir ce 
propos. Il faut revenir au Roy qui eôoît party 
d'Aviignon , & eOoît arrivé à lia cofle S. An<^ 
dré , environ le premier jour de Deceisobreu 



prévoyant PincodVenient qui pourroit adv*» 
nir de la fentence ordonnée par le Pape* 
Mais le Roy avoit obtenu de Sa Saindeté ^ 
partant de Marfeille ^ qu'il feroit (a) de]^ye^ 
la fuloiination ^ jufques à te que on eut noii^ 
yelle^ de la volonté du Roy d'Angleterre ^ 
içavoir s'il fe poUrroit trouver moyen de le 
faire revenir à robeyflance de l'Eglife Ro** 
xnàine : à ceft efieâ il depefcha Jean (b) du 
Bellay » Evefquc de Paris > pour aller en 
pofte devers le Roy d'Angleterre j à fin d& 
l'induire à envoyer fes Ambafladeurs à Rome ^ 
pour le fait de ladite fentence. L'JEvefquô 
de Paris, trouva le Roy d'Angleterre, en 
grande colère contre le Pape > & tout le 
iainâ Siège Apoftolique , fe plaignant des in* 
juftices qui luy avoient eflé faites ^ d'autant 
qu'ils luy avoient refiifé d'envoyer Cotfunif'- 
iaires pour cognoiftre de fa caufe , le voit- 
lans contraindre d'abandonner fon Royaume » 
& d'aller à Rome, en peribnne pour ejirë 
à ^roit.Màis après plufîeiurs remonfeances 
qui luy furent faites par l'Evefque de Paris j 
il fe condefcendit à ce que là ou le S. Père 
voudroit fuperfeder en ladite fentence , juf- 

(a) Qu'il rctardcroit. 

( b ) Frire de Martin du Bellay > 6c de Guillaume iê 
JLangcy. 
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^ûes à ce qu'il eut envoyé juges députe» 
^lOur eftreouy, il fuperfederoit auffi Tcxecu* 
tion qu'il avoit délibéré de faire , qui eftoit 5 
;de (è feparer de l'obeyilance Romaine. £t 
parce que ledit Evefque de Paris, fe pré- 
senta luy mefme pour faire le voyage de 
:Ronxe , il l'afleura que là où il luy feroit en* 
^teçdre qu'il auroit obtenu fa demande ^ in« 
^xontinent il luy envoiroit pouvoir fqffifant, 
cour confirmer .<je qu'il auroit accordé : fe 
confiant en 'liiy , attendu la grande amitié $. 
4çi(^dle de long temps il luy avoit portée i 
pQ^r avoir efté deux ans Âmbafladeur du, 
JRoy, près de luy. 

. L'Evefijue de Paris, ayant obtenu ce qu^ 
j^fltis du Roy d'Angleterre , encore qu'il faj 
Koel , & que l'hy ver fut autant extrême que 
)a,mais, n'eftima fa peine à rien , veu le 
bien qu'il cpgnoiflbit pouvoir advenir de fa 
légation. Parquoy il partit en telle diligence ^ 
qu'il arriva a Rome , devant que chofe eue 
fçfté exécutée contre le Roy d'Angleterre ^ 
plus avant que ce qui avoit efté fait au pre-* 
cèdent : ayant eu audience au Confifloire , 'û 
«emonftra ce qu*il avoit obtenu pour le bien 
de l'Eglife , envers le Roy d'Angleterre*. 
Jj^ chofes furent trouvées raifonnables, & 
luy fut prefix (a) temps pendant lequel il de* 
. (>) Défigné. 
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voit avoir rcfponfe du Roy d'Angleterre. A 
celle caufe il depefcha un courier devers le- 
dit Roy » luy donnant charge de faire toute 
diligence f pour eftre de retour au temps 
limité. Eftant le temps venu , & le courrier 
non de retour » il fut procédé au Confiftoire 
a la fulmination de la fentence. L'Evefcfue 
de Paris 9 remonftra au Pape particulièrement, 
& en gênerai a tous les Cardjinatfx, les fup- 
pliant de luy donner encore fix jours, alle^ 
guant qu'il pouvoit eftre qu'à fut furvenv 
inconvénient au courrier , ou que la itier 
eut efté tempeflative (a), comme fouvent il 
advenoit , que le vent eftoit contraire , on 
pour l'aller, ou pour revenir, que la dili- 
gence dudit courrier auroit efté empeichée, 
leur remonfirant aulfi que fi le Roy d' Angle- 
terre avoit eu patience fix ans , ils luy poui» 
voient donner fix jours de delay» 

Telles furent les remonftrances qu^ leut 
feit en plein Confiftoire : aufquelles plufieuiv 
des mieux voyans , condefcendirent; mais U 
pluralité des autres l'emporta contre le moin« 
dre nombre de ceux là qui avoient bien coô' 
fideré l'inconvénient qui^ en adviendroit à 
r£gUfe : fut la chofe fi précipitée , que ce qeà 
ne fe pouvoit faire en trois Confiftoiresj fis 

(a)Orageare. 
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feit en un feul ^ & fut ït fentence fulminée. 
Ne fe paflewnt deux jours après que le cour- 
rier arriva , lequel apporta tous les pouvoirs 
&, déclarations du Roy d'Angleterre ^ dotit 
rfivefque. de Parii s^efioit fait fon » thofe 
quiefionna merveilleufement ceux^qui avaient 
eflé d^opinion de ^ecipiter : par plufieurrs 
fois ils s'aflemblerem , pour rabillet (a) «lie 
qu'ils aivoient gsUé ; mais ils ne trouvèrent 
moyen ^y remédier. Le Roy d'An^eterre* 
voyant rindî^ité dôm on avoit ufé (tri (on 
endroit ^^ Se le pe« dé re^eâ quHls avoîent 
eu en Sa Majefte ^ ayam fis^t auffi peu de cas 
de luy ) 'que du moindife de la Chreilienté ^ 
fe (epara luy & ion Royaume, de l'obeif- 
.Ëtnee ék l^Eglife Romane , ^ fe faifant imme- 
tàfeitement après Bien, Chef (20) de PEgljfe 
An^icane. Voyla en foinme ce qui en advini^ 
& àtantmettray fin à ce propos. 

Le Roy incfigné de la mort de foh Agi** 
bafTadeuf Merveilles ; cognoiffant que par 
juQiceil tk^tn pouvoit avoir raîfon , & me(ty>e 
^é ^Empereur n'en avoit fâh grand ca$ 
quand il en avoit porte k plainte , delibèrt 
par armes en avoir* réparation. Parce qu*il 
effîm^it bien que PEmpereur voudroit eftre 
éw h partie , il voulut pourveoir à ce qu'il 

(a) Raccommoder. ^ 

Tome XyJlU X 



d jK> MiHOIABS 

Alt fufBIant» & préparé pour fbuflenir l'ef- 
fort de ceux qui le voudroient empefcher 
d'avoir fadite réparation : ôc cognoiffant ce 
qu'il pouvoit tirer des eftrangers , il fe vou- 
lut touicsfois fortifier de fa nation. Afin que 
foudain il eut les hommes à fon premier man- 
dement , il ordonna , avecques ceux de fon 
Gonfeil, de drefler, à l'exemple des Romains » 
en chaque province de fon Royaume, une 
Légion (a) de Cx mille hommes de pied , 
dont il bailleroit h charge à fîx Gentils-hom- 
mes , lefqueb auroient pour chaque mille 
hommes deux Lieutenans, &foubs chacune 
enfeigne cinq cens hommes; il donna de 
grands privilèges auUdits Légionnaires , tant 
aux Capitaines que foldats , lefquels dévoient 
une fois l'an en temps de paix faire une monf- 
tre générale. Afin que les Capitaines peu£- 
fent refpondre'de leurs foldats, ils dévoient 
fçavoir le nom & furnom de chacun , ôc le 
lieu de fa . demeure , tant pour les avoir fou- 
dainement prefls à tous mandemens, que 
pour le? chaftier , s'ils fefaient faute : ôc 
pour cell effeâ il depefcha les Commiflàires 
à ce neceflaires. 
. Environ le mois de May mil cinq cens 

(a) Voyez rûbfèrvatjon, n^ i , fur le premier Livre 
ics Mémoires de Martin du Bellay. ' 
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ïtetite quatre , eftant ledit Seigneur advetty 
que les Légions eftoient preftes, il Vo^ulUt 
bien aller vilîter les prochaines de ïuy* Pouif 
ceft efFeâ, il fe trouva en fa ville de Ro*iien> 
Capitale de Normandie, auquel lieu les monC» 
très de la Légion d'icelle Province furent 
faites en fa prefisnce, dont-çKoient Capital**' 
nés fix Gentils-hommes , fçavoîr-le Seigneur 
de Baequevilk , le Seigneur d^ la Salle , I0; 
Seigneur de S. Aubin THernaite i & le- Seî-^ 
gneur S. Aubin Gôbélletj le' SeigMur de 
Cantélouaux deux Amants, &.le Seigneûf 
de Salenelles. Ayant veu la Leglônlde Nor-*» 
mandie^ de laquelle il ie contenta fort, il 
print le chemin d'Amiens > pour faire le fem-^. 
-blable de k Légion :dô' Picardie > & environ 
ïe XX Juing fe trouva ladite- Légion en arniei 
en la plaine tiram .d*Aniiens à S. Fufcien > 
de laquelle elïoient Capitaines ' ïè Seigneuï 
de i Sercu > Jeain de^Mailly , Seîgttfeui? d'Au^ 
chy, Jean de Brabançon, Seigneur de Cany, 
lejSeigneqrdeSaiffevaly le Seigneur dé Heilly> 
furnommé de Piflbteu. A cette tnonftre fe 
trouvèrent toutes les Dames > en prefence 
dèfquelles fe drefïeBent plufieurs efcartiiou-» 
ches, faites à cheVal*& à pied, tant de là' 
gendarmerie que de la noblefle dé la Cour* 

Ta 



£n ce temps là efioit TEmpereur en fon 
voyage de Thunis. 

Ayant le Roy fait la monflre de Picardie , 
ïXptinvibn chemin par la Champagne , pour 
veoir h monAre de la Légion de cette Pro« 
vince » laquelle fut faitte près de la ville de 
Rheims, Après ildrefla fon chemin par Me^ 
fieres , pour vifiter la fifonttere , tant de 
Champagne que de Bourg^ngoe : mais eflaot 
arrivé à .Mefieres, il fm advcrty qu'un Gen- 
tilhomnie dé la ma^fim d'ATpremont, Seigneur 
de Buaancy , avoit fortifié une fîenne maifon 
nommée Lûmes » à demie beuë près aurdefliis 
de Mcfieres » fur la rivière de Meuze^ tirant 
à Sedan; & après l'avoir fortifiée fe delco» 
gnoiflant^ ne vouloit relever du Roy , ni 
du Comte de Rethe^ (a) ', dont.elle eftoit mou- 
vante, à caufe deja Sdgrieurie deMefîeres» 
& Comté de Retheil. Le moyen pour le- 
quel on luy avoit foufFett de la fortifier, fm 
que fon père eftoit Gouverneur de Mefîeres, 
8f de Retheloîs > efl^t en tel crédit près 
du Seigneur d'OrvaJ , .que toutes chofes hiy 
eiloient p^roifcs , pow! l'alTeurance qu'il 
avoit de fa fidélité. A eefie otcafion les Of- 
ficiers de Mefieres avoiei^t toUoré cette for* 
(s):Rliet«l. . ' 
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tification : au furplus le Gouverneur , père du 
Seigneur de Buzancy , ayant les tiltres du 
Comté de Rçtheil, avoit defrobé ceux qui 
concernoient la fidélité qu'il devoit pour (a 
maifon de Lûmes, 

Le Roy de ce adverty , 6c qu*il avoit re- 
fufé l'ouverture de la porte à fes Officiers qui 
efloient allez devant , pour habiller (a) fon 
difner , trouva ce refus de mauvaife digeflion : 
il feit equipper fix canons , & manda de faire 
marcher la Légion de Champagne , délibéré 
de fe faire obeyr à fon fubjed rebelle : de la- 
quelle chofe adverty le Seigneur de Buzancy ^ 
& voyant les forces du Roy tourner fur luy ^ 
craignant d'y perdre la vie , fe ramodera. Par 
le moyen & à la requeftc de Meffire Robert 
de la Marck , Seigneur de Sedan , il obtint 
grâce du Roy ^ moyennant qu'il remit fa place 
entre les mains du Seigneur de S. André ( b ) 
Chevalier de l'ordre du Roy , au nom de Sa 
Majefté : depuis le Roy en faveur du Seigneur 
de Sedan, le reftablit , luy donnant eftat pour 
la garde de cette ville , faifant le ferment de 
la conferver au nom de Sa Majeflc , envers 
& contre tous. Mais depuis eftant la guerre 

(a) Pont préparer. 

( b) Jacques d'Alboxi y d'ond iUttftre Maifoa i\x LjotH 
nom» 
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furvemie , diverty de PafFeâion du fcrvîce du 
Roy , par la perfuaflon de fa femme , la- 
quelle efloit natifve des pays de l'Empereur , 
il fe révolta faifant le ferment à l'Entpereur : 
pour punition de fa rébellion , le Roy Henry, 
à prefent régnant, ^ prinS depuis ladite place 
& fait rafer , Se confifquer ladite terre. 

Vous avez entendu comment le Roy fe 
pxcparoit pour avoir raifon de IHnjure qui 
luy avoit efté faîtte en la perfonne de fon. 
Ambafladeur : à ceft effeâ il dcpefcha le 
Comte Guillaume de Fuftemberg en Alle- 
magne, pour faire levée de vingt - enfeîgnes 
de Lanfquenets. Puis il envoya Ambafladeurs 
devers le Duc de Savoj e , luy demander paf- 
fage par fes pays , pour avoir raifon de l*oP- 
fence à luy faite par le Duc de Milan : le Duc 
de Savoye refufa , à la perfuafion ( à ce que 
Ton dit ) de la Ducheffe fon efpoufe , chofe 
que le Roy trouva fort eftrange, veu Tan- 
eienne alKance , & prochaîneié de paremage 
qui eftoit entre - eux , & auflî la grande pa- 
tience qu*il avoit eue depuis le irefpas de Ma-i 
dame Louife de Savoye , fa mère , de de- 
mander le partage de ladite Dame, dont il 
eftoit héritier par la fucceflion du Due Phi^* 
lippe, père de ladite Ijoùife , & du Duc de 
S^YPyç^ Ox çft-il ^uç Iç Dw Pbilippç^ ^» 
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premières nopces e^oiifa une fille de Bour- 
bon , dont il eut le Duc Philebert de Savoye, 
& ladite Louife , mère du Roy. Puis en fé- 
condes nopces ^ il efpoufa uqe fille de Penr 
thievre, doptil eut le Duc Charles de Savoye, 
& le Comte de Genève , depuis Duc de Ne- 
mours. Le Roy maintenoit qu'à luy appar- 
tenoit une grande portion de la fucceflîon de 
Savoye , attendu que fa mère efloit du pre- 
mier lia , & feule héritière du Duc Philebert , 
qui eftoit mort fans enfans. Pour cefle occa- 
fion , le Roy envoya devers ledit Duc de Sa- 
voye, maiftreGyillaumePoyet, quatrième Pre- 
fident de Cour de Parlement de Paris , avec- 
ques autres gens de.loy , pour luy demander 
raifon & luy faire apparoir des droits du Roy. 
A laquelle chofe le Duc de Savoye , en fa- 
çon du^^ monde ne voulut entendre , ^ & revin- 
drent les députez du Roy , fans rien faire. 
D'autre part le Roy fut adverty comment par 
tous moyens il tafchoit de divertir les SuifFes , 
de l'alliance de France. Auffi fçavoit il cbm- 
ment , avant le partement de l'Empereur 
pour le voyage de Thunis, il avoit obtenu 
de l'Empereur en achapt le Comté (21) d'Aft, 
qui eft Pancien partage de la maifon d'Or- 
leaos. 
Le Roy voyant toutes ces chofes , cognejit 

T4 
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bien par les effeâs la mauvaife volonté que 
luy portoii ledit Duc de Savoye fon oncle« 
Parquoy il luy manda pour la dernière fois 
qu'il eut à Juy faire raifon » autrement qu'il 
la cbërcheroit par armes \ à laquelle fomnfti* 
tionleRoy n'eut refponce, où il put faire 
fondement : fçachant auffî que le Duc de Sa* 
voye, avoit aflfîegé Genève, il fouflfrit que 
It Seigneur de Yerez (a) , Gentil-homme de 
ia Chambre , & natif de Savoye , avecques 
une partie de la compagnie du Seigneur 
Renée de Cere , entraft dedans Genève » 
pour donner fecours aux aflSegez. MeflSeurs 
de Berne , qui avoient pris la ville de Genève 
en leur protedion , mandèrent par leurs Am« 
balTadeurs , au Duc de Savoye , qu^il eut à 
laifler en patience ceux de Genève leurs al- 
lie2 j mais n'ayans eu dudit Duc refponce fuf* 
fifante, ils fe meirent aux champs avecques 
dix ou douze mille hommes pour fecourir lei; 
aifiegez ; le Duc de Savoye n'ofant attendre 
leur puiflance, fe retira : ce que ne feireiit 
Meilleurs de Berne i car ils entrèrent dedatt 
le pays du Duc , & le fpolierent d'une boniiQ 
( b ) part du meilleur pays qui ait en loa 
obeyfTance , & l'ont attribu4 à «ttx« Puit pafî» 

( a ) François ie MontbcL 

(Vj D^taç hotM fante^ 
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ùiïïs à Losaiine , en chafTerent TEverque» 
& l'ont attribué à leur juriCdiâion , en faifant 
quelque part a leurs alliez » & de prefent en 
jouïflent. , 

Eftant le Roy en Bourgongne , il eut |k)u- 
velles de lavidoirc de rEmpcreuràThunis,. 
dont il s'en congratula avecques le fieur de 
LêideKerkei Ambafladeur dudit Empereur 
près de luy; mais il n'eut adyertiflement du 
chemin qu'il prenoit , finon que après qu'il , 
fut adverty de fon arrivée à Palerme de re* 
tour de fon voyage , & de la ruine de fo» 
armée, pour les grands travaux & chaleurs 
qu'ils âvoient enduré, & comme il avoit fait 
une aflèmblée pour demander une fomme de 
deniers au pays , à fa requefte , luy furent 
accordes deuic cents cinquante mille efcus^ 
outre di^ mille hommes que ledit pays luy 
avoit fouldoyél'eflé précèdent pourtrois mois. 
EAant encore le Roy à Dijon , il defpecha 
de rechef devers Mgr. de Savoye, pour en* 
tendre de luy fa dernière refolution , mais le 
Duc de Savoye, fe confiant à l'heureufe vic«- 
t^ire d< l'Empereur > ne luy feît refponce 
f>ir quoy on eut peu faire fondement. 

L'Empereur arrivé à Palerme , environ la 
my^Oâobre l J34» feit grande demonfiration 
au Seigneur de Vellyi Ambafladeur pour h 
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Roy, du contentement qu'il avoit de Tap- 
parence de la joyc & plaifir que le Roy avoit 
eu de' fa vidoire de Thunis , & auffi de l'en- 
ireveuë de la Royne Aleonor fa fœur , & de 
la Rf yne de Hongrie , fon autre foeur. Puis il 
luy conta la perte qu'il avoit receuë à M i- 
norque, par Barberouflfe, & le defir qu'il 
avoit d'en nettoyer la mer : & que pour ceft 
efieâ , il defiroit faire avecques le Roy fon 
Maiftre , de plus eflroittes alliances, à ce 
qu'eux deux participaflènt à l'honneur & au 
proffit qui adviendroit des conquelles qu'en- 
fecnble ils pourroient faire fur la Grèce (a). 
Et puis le laifla fans conclufion , le re- 
mettant à ce que M. de Granvelle luy en 
diroit. 

Or je penfe bien que c'efloit le moyen que 
l'Empereur vouloit prendre pour abufer le 
Roy, & l'amufer, craignant que pendant Je 
temps que fes forces eftoient débiles, l'ar-- 
mée du Roy préparée, le vint aflfaillir au 
Duché de Milan , détenu contre raifon par 
l'Empereur. Car Velly, parlant à Granvelle, 
ledit Granvelle , luy renouvella les offres que 
cy - devant l'Empereur avoit fait au Roy , 

(a) Il s'agifloit de la conquéfe de Conftantinopîe , 
«lont Charles - Quiot avoit annoncé p^liqaement ^ufU 
alloU s'occuper. 
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d'une penfion de cent mille efcus , fur !e Du-. 
ché de Milan , au nom des enfans de France , 
ou de celuyd'euxque le Roy voudroit nommer. 
Puis il parla du mariage de Madame Marie, 
fille d'Angleterre , fans autrement ( quelque 
inftance ou pourfuitte que feît Velly ) luy dé- 
clarer l'intention de l'Empereur, Au moyen 
de quoy vous pouvez conjeâurer ce que j'ay 
dit cy-deflus , que l'Empereur avoit foufpe- 
çon, pendant qu'il n'avoit le moyen de fe- 
courir le Duché de Milan , que le Roy le 
vint aflaillir. 

Au mois de Novembre fuivant , l'Empe- 
reur craignant que le Roy ne cogneufl les • 
abbus & diffimulations dont il ufoit en fon 
endroit, & que cela invitaft le Roy à le hafr 
ter , attfcndu qu'il fe preparoit à demander 
par armes au Duc de Savoye, ce qtfil n'a- 
voit fceu obtenir par doulce & amiable com- 
poGtion : & pour encore l'abufer , iceluy 
Granvelle s'eOargit (a) envers le Seigneur 
de Velly, en luy déclarant la volonté qu'il difoit 
qu'avoit l'Empereur de faire le mariage de 
la fille de Portugal, fille de laRoyne Aleonor, 
avecques le Dauphin : difint que la Princefîe 
d'Efpagne eftoit trop jeune pour moridit Sei- 
gneur : & parce cju'il vouloit eflrtîndre (b)- 
(a) S'avanja. (b) Reffertw. 
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les alKances plus fermes , d'autant que la 
fille d'Angleterre 9 Madame Marie , eiloit 
uop âgée pour Mgr. d' Angoulefine , TEm- 
pcreur prefenteroit autre pany , dont le Roy 
fe contenteroh : & fembloit à ces propos 
qu'il voulut parler de la PrincelTe d'Efpagne. 
Peu de temps après furvint la mort de 
Francifque Sforce , Duc de Milan : TEmpe- 
reur ayant nouvelles que le Roy fe preparoit 
de plus en plus pour avoir raifon du Duc de 
Savoye, & craignant qu'il màrchaft jufqucs 
à Milan, ( comme il eftoit aifé) Granvelle 
parlant au nom de l'Empereur , propofa à Vel- 
ly, comme eflant mort le Du<î de Milan, & 
ayans , tous les Capitaines dudit Duché, re- 
levé les places de l'Empereur, alors fe pou- 
voit faire une ferme 8c eftroitte alliance entre 
l'Empereur &ie Roy : parce qu'eftant mort 
ledit Duc de Milan , l'Empereur n'eftoit plus 
obligé , & pouvoit difpofer à fon plaîfir du , 
Duché. Parquoy furent mis en avant les ma- 
riages que par cy après vous entendrez :& vous 
cognoifire^ amplement , que tout le fait de 
l'Empereur ne tendoit qu'à diffîmulation pour 
faire temporifer le Roy, ainfî qu'il feit, 8c 
faire entendre à tout le monde qu'il avoît 
cherché la paix , & à remettre fur le Roy^ 
l'infraâion d'icelle : aufli vous apparoî^a 
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comme les chofes fe paflerent , & qu'elle fut 
l'ilTue, 

Fuiablemcnt vous pouvez ^volr entendu 
comme j'ay procédé à réduire ^ar Mémoi- 
res , ce qui eft advenu depuis l'an mil cinq 
cens treize » efperant continuer jufques au 
trefpias du Roy François de bopne Mémoire » 
pour fuppléer 8c amender aucunement la 
perte irréparable de ce'qu'avoit efcrit mon 
frère avant Ion trefpas^ non fi au long, ny 
du llyle dont mondit frère avoit ufé , ainfî 
que p V évidence le demonftrerent fes œuvres j 
. mais ce que j'ay veu & peu entendre , |e Pay 
difcouru au mieux & phis près de la vérité 
qu'il m'a eflé poffible , pour laiflèr xnemoire 
aux autres qui pourront mieux faire que œoy» 
mais non plus fidellemem , ny plus près de la 
vérité. Vous verrez par cy aprb trois livrer 
que j'ay recueillis des fragments de ceux qù'ar 
voit compofé feu Médire Guillaume du Bellay,t 
mon frère, puis je fuivray au mieux qu'il 
me fera poflSble, ce qui eft advenu jufques 
au trefpas du feu SLoy François premier de. 
ce nom* 

FU du quatriimê Livrée 
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SUR LE TROISIÈME LIVRE 

DES M É MOIRES 

DEMËSStRÊ 

MARTIN DU BELLAY, 

* S Ë I G N E U R 
DELA N G E Y* 

(i) « JLe Duc de "Vfendoftne , remarque 
» Belleforeft (a) , qui eftoit Prince paifibld 
» & loyal, confidéra que ces façons défaire 
» efloient pour traifner après elles une grande 
» conféquence, tant pour la querelle qui 
» pouvoit en advenir , qu*auflî pour cela on 
j) tireroit unefuite^ dérogeant à Pauthorité 
„ des Rois, nommans Régent qui bon leurà 
„ femble; & les feroit-on redevables à la 
„ volonté des Communautés & des Villes , 
„ ce qui feroit brider les Roy s , & -ofter 
„ aux Princes leur prééminence. 

(2) La flotte que le. Duc d'Albanie at- 
tcndoit pour repaflér en France , étant en- 
trée dans le port de Sanftepkano y le Com- 

( a ) Hift. de France , Tome II ^ p. i44i^. 
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(j) Les Vénitiens, qui, après la batatile 
de Pavie , craignoîent que toute l'Italie ne 
tombât dans l'efclavage) tâchèrent en vain 
d'engager le Pape à entrer dans une Ligue 
oonure TEmpereur. Clément , qui ne conûxl* 
t<Ht que fon intérêt paniculier , réfifta à leurs 
inftances,& fit avec le Vice-Roi de Naples, 
un Traité portant que François Sforce feroît 
invefli du Duché de Milan; que les habitant 
du Milanès fe pourvoiroient de fel dans les 
terres du Papej que l'Empereur obligerok 
le Duc de Ferrare à rendre Reggio à l'Eglife^ 
& que le Pape auroit la difpofîtion des bé* 
néSces dans le Royaume de Naples : mais 
, ce Traité demeura fans exécution^ parce que 
l'Empereur » qui ne cherchoit qu'à amufer 
k Pape, refufa de le ratifier. Il répondit 
qu'il ne pouvoit obDger le Jhic de Ferrare 
à reftituer Reggio au Saint Siège, cette ville 
étant un fief de l'Empire j que c'étoit au Duc 
de Milan à obliger fes fujets, s'il le fouhaî- 
toit , à prendre leur fcl dans fes terres de 
PEglife j & .qu'enfin il ne poiîvoît pafler le 
troifième article y qu'à condition de fe con- 
former à ce qui avoitét^obfervé par les 
Rois de Naples, fes prédécefleurs. ( N.DX. ) 

(6) On fçait la conduite que tint Charles- 

Quinte 



Quint , quand il apprit la viâoîrc de Pavîe, 
€c la prife de Fratiçois F'. Au lieu de hazar* 
der nos réflexions particulières fur la mode* 
ration qu'il affeâa y nous préférons de con« 
ïîgner ici le récit de Belleforeil (a). 

<« L'Empereur ayant ouy la nouvelle dû 
^ la prife du Roy j & de la deffaite de l'ar- 
>> mée Françcrife, tant s'en fault qu'il en 
>^ <ievint înfolem , que plutoft il deffendit 
^ d*en faire feux de joye. Davantage il con* 
» fefla cecy eflré une grâce fpéciale que Dieil 
» luy avoit fait, & auquel il en falloit rendre 
H les aâions de grâces que le Chreflien dbibt 
» à celui qui luy départ tout ce qu'il a befoin j 
n & ayant faid faire des proceffions générales 
H où il affilia > il refcrivit à la Régente en la 
» forme que s'enfuit».*.. 

4i Madame ) & Mère très-chère j vous fça* 
rez 9 Se le Roy voflre fils m'eft témoin com* 
bien j'ay toujours defiré la paix, les Condi-* 
lions très-équitables dé laquelle vous avés 
refufées. Néanmoins oubliant le paffé plus à 
reprendre qu'à eftire remédié, je ne feray 
celuy qui abuferay de mon bonheur. Cat 
fay encore les mefmes defirs de la paix que 
jadis , & pour ce f envoyé tant vers vous 
que vers le Roy mon frère , voflre fils le * 

( a ) Hift. de France , Tome II , p. 144 j. 
Tome Xf^ni. . V 
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Seigneur de Rœux, lequel vous fera entendre 
mon intention fur cette affaire, vous exhor-* 
tant de quitter quelque peu de voflre ancienne 
grandeur de courage. Au refte je ne veux 
point eftre plus dur & fevere ny contre Je 
Roy voûre fils , ny contre pas un des Seî- 
^gneurs captifs du nombre de voflre no- 
blefle »• 

Voici la Lettre que la Duchefle d*Angou- 
léme lui avoit écrite. 

« Monfieur , mon fils , comme la captivité 
du Roy, Monfieur mon fils, m'a elle grîefVe 
& fâcheufe, j'ay eflé d'ailleurs confolée, fça- 
chant qu'il eftoit tumbé en voz mains, ef- 
pcrant que vollre grandeur ne vous fera 
oublier le debvoir de l'alliancie & confanguî- 
nité qui eft entre vous & luy. Et ce qui plus 
me faiâ ainfy le croire , eft. le grand bien 
qui peut de cecy advenir à toute la Chref- 
tienté , C vous deux eftes joints en bonne & 
afleurée amitié. A cefte caufe, Monfieur, je 
vous ,prie d'y penfer , & commander cepan- 
dant que le Roy, Monfieur mon fils, foit traifté 
félon que voflre honnefteté & fon ranc le 
requièrent & méritent ; & vous plaife per- 
mettre que j'ay fouvent de fes nouvelles , 
obligeant par cefte courtoifie celle que tou- 
jours vous avés appellée voftre mere^ laquelle 
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Serechef vous prie qu'à préfent vous luy 
monftriez afFeâion de père.' Donné à St. Juft 
à Lyon le 3 Mars ly^j ». 

(7) Le Roi offrit d'époufer Eléonore,' 
Reine douairière de Portugal, fœur de l'Em- 
pereur; d'accorder au Duc de Bourbon la 
DuchefTe d'Alençon., fa focur, veuve depuis 
peu de tems j de confeniir à tenir le Duclié 
de Bourgogne à titre de dot de la Reine 
douairière, & de le rendre héréditaire pour 
les enfans qui naîtroient de fon mariage; de 
rendre au Duc de^Bourbon tous fes biens 
qui avoient été confîfqués ; de fe défifler des 
droits qu'il avoit fur Naples & le Milanès; 
de fatisfaire le Roi d'Angleterre fur tout ce 
qui lui éioit dû; enfin de donner une rançon 
telle que le Roi Jean l'avoit payée, après 
qu'il eût été fait prifonnier à la bataille de 
Poitiers, (N.D.LO 

( 8 ) Le Duc d'Alençon s'étoît fort mal 
conduit à la bataille de Pavie. Il comman- 
doit une des aîles de l'amiée Françoife. Au 
lieu de fe fervir de cette aîle, qui n'a voit 
pas foitffert, pour dégager le Roi , il crut tout 
perdu , & fe retira. Les reproches de la Du-» 
chefle d'Angoulême , ceux de la France 
entière ^ les dédains & le mépris , doiit £1 

Va 
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femme Faccabk, lui causèrent une maladie 
i laquelle il fuccomba. 

(p) Il y eut trois Traités conclus , ^ qui 
lurent Ggnés à Moore le 30 Août lysy. Le 
premier contenoit une Ligue défenfîve entre 
les deux Couronnes; le Roi d'Angleterre 
s'engageoit à foUiciter fortement la libené 
de François P'. Le fécond regardoit le paye- 
ment de divèrfes fommes dues à Henri par 
le Roi de France , & qui montoient à dix- 
huit cens mille fept cens trente -(îx écus au 
Soleil ) valans chacun trente-fix fols tournois, 
que la France convenoit de payer en divers 
termes. Le troiCème Traité régloit le com- 
merce des deux Nations ; & la Régente s'en- 
gageoit à faire payer à Marie, fœur de Henri, 
Reine douairière de France, tous les arréra- 
ges qui lui étoient dûs de fon douaire. La 
conclufion de ces Traités avoit été précédée . 
d'une ambaflade que Henri envoya à l'Em- 
pereur; il demandoit que dans le Traité qui 
fe feroit avec le Roi prifonnier, il fût flipulé 
que Henri feroit mis en pofleffion de ce qui 
lui appartenoit en France; que fi cela ne 
pouvoit s'obtenir par accommodement , 
l'Empereur fe mettroit en état d'envahir la 
France du cote de l'Efpagne » pendant que 
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Jes Anglois agiroient en Picardie; & que 
la guerre ne finiroit que lorfque le Roi d'An- 
gleterre auroit acquis tout ce qui lui appar- 
tcnoit; enfin que le Roi de France fcroit 
remis à Henri le même jour que la Princefle 
Marie d'Angleterre feroit remife entre les 
ïxiains de PEmpereur , puifque par le Traité 
de Windfor, il avoit été réglé que les deux 
Monarques alliés fe livreroient mutuellement 
les prifonniers qui fetrouveroient avoir ufurpé 
les terres de Pun & de l'autre. Ces demande» 
firent comprendre à Charles, que Henri ne 
cherchoit qu'un prétexte pour rompre; cela 
arriva bientôt. ( N. D. L. ) 

(10) Il étoit originaire du Limoufinj fonl 
père avôit été Lieutenant de la Compagnie 
d'hommes d'armes du Comte de la Marck; il 
avoit fervi lui-même dans fa jeunefle. Il mou- 
rut en I jap ; le véritable nom de ce PréCdent 
étoïtSalva (a), ce qui efl prouvé par les 

• (a) Ceft ce Préfixent de Selve , qu'on a feuffement ac* 
cufé d'avoir altéré le texte des Mémoires de Comines. Q 
fat enterré à S. Nicolas du Chardonnct , oi fon Epita- 
phe fe lit encore. 

Salva domus dédit Iranc , qui falvos fecît utique* 
. Appreflbs xnifctâ co^ditione viros : 

V i 
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deux premiers vers de fon épîtaphe, attribuée 
à Jean Bertrand, Perigourdin. (N. D. L.)w 

(il) Lorfque le Roi vit PEmpereur entrer 
dans fa chambre , il le làlua en ôtam fon 
bonnet , & lui dit : Je fuis prîfonnier de Votre 
Majejlé Impériale. Vous n*éces pas mon pri^ 
fonnier^ répondit Charles, mais mon frère & 
mon ami i je nai d* autre deffein que de vous 
donner la liberté y & tous les agrémens que vous 
pouvés^ dejîrer. Il l'embraffii en même tfems , 
& lui remit fon bonnet fur la tête» ( N. D. L, ) 

{12) La principale cKfEcidté qui rctardoît 
la conclufion de ee Traité , tomboit fur la 
ceûion du Duché de Bourgogne. Gatinara , 
Miniftre de l'Empereur , foutenoit que ce 
Duché étoit échu à fon Maître du chef de 
Marie de Bourgogne, fon ayeule, fur laquelle 
Louis XI l'avoit ufurpé, & que c'étoit un 
fief auquel les filles fuccédoient auffi bien 
que les mâles. Il alléguoit Fexemple du 
Duché de Guienne & du Comté de Flandres. 
Le Pféfîdent de Selve prouva que ce Duché» 
par fa nature, étoit inaliénable j & qu'à dé- 
faut de mâles, la réunion à la Couronne 
s'opérpît de droit j que fi les filles fuccédoient 
en certains cas , même en France , auffi bîeiî 
que les mâles ^ cela ne pouyoit avoir lieit 
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^e par rapport aux fiefs , qui: jamais n'a« 
voient éiéréunis & incorporés à la Couronne, 
mais qu'il n'étoit point arrivé qu'une fille eût 
fuccédé à un fief démembré de la Couronne 
poiur être Pappanage d'un fils de France. 

(N.D.L.) 

(13) François F', à fon retour, s'arrêta à 
Montmarfan dans la haute Gafcogne. « Là, 
» raconte Belleforeft (a), il fe retira quel- 
x> ques jours, pour s'y récréer & rafrefchir, 
» efiant le pays beau , & l'air y eilant doux 
» & ferain ; & de-là il s'achemina à Bour- 
D deaux, où auiïi il s'arrefia quelque tems, 
» & où le vînt trouver Madame la Régente, 
I» 6c avec elle les Dames les plus excellentes 
i> du Royaume , parmy lefquelles efioit Anne 
» de Pifleleu, qui depuis fut Comtefle de 
h Penthièvre, & enfin Duché (Te d'Efiampes, 
D à caufe de fon mary , & dçs plus favories 
^ Dames qui ayent efté de fon tems, comme 
» celle qui eftoit ouye courtoifement du Roi, 
w & pour qui Sa Majefté faifoit plufieurs 
» chofes qu'il dénioit à d'autres; & quoique 
» plufieurs foupçonnaflent moins honnefte- 
» ment qu'il ne falloit de cette familiarité, 
> fi eft-ce qu'on tient que le Roy $'en eft 

( a) Hift. de Fiance , Tome II , p. 14 j f • 

y* 
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V purgé fouvcm, & protefté qu'il nHiyfnoit 
y cette Dame que pour fa grâce & gentî}- 
x> leffe. Je dis cecy , pour ce que ce fat lors à 
» Bourdeaux qa'il çommencea à luy porter 
» . affeâiorio. £t ne faut couvrir le dé av^ 
p un fard & couleur d'hypocriGe> car pn 
» blafcneroit notre Hiftoirê de mcnfonge.,,*, 
» Mais , quoy » les plus parfaits ne font fans 
M dçfTaultD f 

(14) Ce Traité conclu à Cognac le 12 Mai 
s J26 1 félon le P. Daniel 9 & feton Guichar^ 
din le 17, avoit pour principal objet le ré- 
tabliiTement de François SForce, & la déli- 
vrance des Enfans de France, Il portoit que 
les Confédérez leveroient à frais communs 
une armée de trente mille hommes de pîe<>, 
de deux niitle cinq cens hommes d'armes ,> 
fie det trois mille de cavalerie légère , avec 
une artillerie proportionnée j quç Pon arme» 
roit une flotte; qu'on fe ferviroit de cesç 
forces contre Gênes, & enliiite contre Na- 
pjçs ; que Sforce épouferôit une Princcfli^ 
du feng de France 5 que le Comté d'Aft fe* 
•roit rendu au Roi; que dès qu'on auroit pri^ 
Gênes, ce Prince rentreroii en poflefll^ii de 
la fouTeraineté de cçtte vîllç ; que tOAisi lel 
GQ^fçdérés d^rn^ndçroiwt çcw^QÂtitçnp.^jii à^ 
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l'Empereur la liberté des En fans de Franco, 
& qu'ils ne poferoîent point les armes que 
le Roi ne fût fatisfait fur cet article. Le Roi 
d'Angleterre étoit déclaré Proteâeur de cette 
, t^igue ; & s'il accédoit au Traité , il devoir 
avoir une Principauté de trente* cinq milfe 
ducats dans le Royaume de Naples ; & le 
Cardinal d'Yorck une de dix mille ducats. 

(N.D.L-) 

( 1 j ) Depuis la bataille de Ravenne , Qii 
il fut fait prifonnier , il s'étoit trouvé à toutes 
les guerres que les Efpagnols firent en Italie; 
il joignit au feu de la jeuneffe l'expérience 
d'un vieux Capitaine ; il étoit fertile en reC* 
fources, brave, vigilant & délié. Il rendit de 
grands ferviccs à fon Prince ; mais il fçut 
encore, dit Guichardin, les faire valoir pat 
fes artifices 8c par fa diffimulation ; coura- 
geux & intrépide, il honora la Vtileur même 
dans fes ennemis. On a vu dans les Mémoires 
de Bayard les foins généreux qu'il donna à 
<^t héros expirant ; c'eft dans Brantôme qu'il 
faut lire les détails de la conduite qu'il tint 
envei^ François F' après la bataille de Pavie., 

' (i(J) Si Charles de Bourbon n'eût pas à 
fe plaindre de l'Empereur, les mortifications 
.^tfU éprPilva de U part dçs Courtifans de 
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ce Prince , durent lui retracer bien vivement 
fon infortune. Ils ne Fappelloient que te 
Traître à fon Roi. On fçait que l'un d'eux 
ayant été contraint de lui céder fon Palais , 
déclara qu'il y mettroit le feu Iprfque le 
Connétable en feroit forti. 

(17) On lui promît qu'il auroit le Gou- 
vernement de cette place , & fes revenus , 
auxquels on en joindroit d'autres , jufqu'à la 
concurrçnce de trente mille ducats; on lui 
promit encore que l'on payeroit aux troupes 
qui étoient alors dans le château, tout ce 
qui leur étoit dû de leur folde , jufqu'au joiff 
de la capitulation; ce qui montoit à vingt 
mille ducats. ( N. D. L. ) 

(18) Il fut flipulé que les Alliés auroient 
'deux mois pour accéder à ce Traité , & que 
non-feulement l'Etat de l'Eglife, le Royaume 
de Naples, mais encore le Duché de Milan, 
les Florentins, Gênes, les Siennois, le Duc 
de Ferrare , & tous les fujets de l'Eglife fe- 
roîent compris dans la trêve ; que le Pape 
feroit inceflamment pafler en deçà du Po, 
les troupes qu'il avoit aux environs du Duché 
de Milan, & rappelleroit André Doria & fes 
galères. (N.D.L.) 

(ip) On porta le corps du Connétable à 
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Gaîette , où il fut inhumé ; on grava fur fort 
tombeau l'épitaphe fuivante. 

AuSo Imperioy GalloviSoyfuperatâîtaliây 
Pontifice obfeffo , Romd capta y Borbonius , 
hic jacet. 

Cy GisT Bourbon, après avoir aug^ 
MENTé l'Empire, vaincu le François, 
SUBJUGUÉ l'Italie, assiégé le Pape, pris 
Rome. 

Les Italiens de fon armée firent une autre 
épitaphe , qui commence par ces mots, 
d^AJfaiy ajpii : en Yoici la tradudion. 

D'affes, afles a fait Cliarlemagne le Preux, 
Alexandre le Grand de peu fit plus grand choCe ; 
Mais le néant a fait plus que u ont fait les deux : 
Charles , Duc de Bourbon , qui ci-deflbus repofê. 

Jamais Général ne fut plus aimé de fes 
troupes. Il dillribua à fes foldats fa vaiflelle 
d'argent, fes meubles, fes joyaux, fes habits, 
& ne fe réferva qu'une cafaque de toile d'ar- 
gent qu'il portoit fur fes armes : auffi*Iuî 
promirent-ils de ne jamais l'abandonner , dût- 
îl les conduire à tous les Diables. Il leur 
difoit : Je fuis un pauvre Cavalier y & n'ai 
pas un fol non plus • que vous autres. Durant 
la marche ils firent des chanfons^ où ils pré- 
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féroîent leur Général à Annibàl, à Joles^ 
Céfar & à Scipion. 

Calla , calla Cefar , Hannibal , y Scipion : 
Viva la Fama de Bourbon. 

(N.D.L.) 

(20) On ne peut rien ajouter à la defcrîp- 
tion que Brantôme fait de ce fameux lac de 
Rome. « Rome étant vaincue, Jit-ilj & du 
» tout à la puifTance des Efpagnols & Lanf^ 
>» quenets, de forte qu^on ne parloit plus 
» de rendre combat : les galans bien aifes> 
» fe mirent à dérober, tuer & violer les 
» femmes, fins tenir aucun re(peâ ni à l'âge, 
>» ni à la dignité, ni à hommes, ni à fem- 
» mes , ni fans épargner les Saintes Reliques 
9 des Temples , ni les Vierges , ni les Mo- 
» niales : ils s'habilloient en Cardinaux & 
» Evêques en leurs habits Pontificaux, 8c fe 
1^ pourmenoient ainfi parmi la ville. Au lieu 
» d'Eftafiers, ils faifoient marcher ces pau- 
1^ vres Eccléfiafliques a côté ou au-devant 
^ en habits de laquais j les uns les aflbm- 
1^ moient de coups , les autres fe conten- 
ir toîent de leur donner du dromoa;; les uns 
» fe mocquoient d'eux , en les habillant en 
» bouffon & mattaffin; les autres leur le- 
» voient les queues de leurs chappcs en la- 
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y ' lant leurs procédions par la ville , & difant 

^ leurs litanies » Quant aux Dames, il 

ne faut pas demander comment elles furent 
traitées. ( N« D; L. ) 

« Les Efpagnols & Allemands » dit Para* 
» din (a) , fe fenians les Maifires de Rome , 
» fe ruèrent furie pillage, larcins, rapines, 
» faccagements, & fe prindrent à forcer les 
» pucelles , & prendre par force femmes 
» mariées, confiuprer & violer Nonains & 
>» Religieufes... Et ne fut jamais vue la perte, 
M calamité, mifere, dommage, cruaulté, in* 
>> humanité fi grande que firent lors les AU 
» lemands hérétiques , tellement que ce jeu 
» de tuer dura environ quinze (b) jours fans 
» cefler, auquel tems moururent des Ro- 
>» mains environ huit mille hommes, def- 
» quels \^^ cris, les clameurs & urlements 
jt repréfentoient un Enfer. 

(21) Il fut flipulé que Clément payeroit à 

l'armée 400,000 ducats, dont le tiers feroit 

,pour les Efpagnols, fçavoir, 100,000 aâuel- 

( t ) Hift. de notre tems , p. 104. 

( b ) Lesiiorrears qui fe commirent i Rome , font ex- 
primées par Gulchardin avec cette énergie qui lui cft 
pxopxe. Liiez foa Hiiloire,TomeIlI, p. 303. 
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letnent , yOjCXDO dans vingt jours , & 2^0,000 
dans deux mois ; que le château Saint* Ange 
feroit remis au pouvoir de l'Empereur avec 
les citadelles d'Oftie, de Civita-Vecchia, de 
Civita-Cailellana , & les villes de Parme, de 
Flaifancc & de Modcne, pour les garder 
autant qu^il lui plairoic; que le Pape don* 
neroit à l'armée pour fureté des fommes pro- 
mifes^ les Archevêques de Sponte, de Pi/è, 
les Evêques de Pyftoia & de Veronne , Jac- 
ques Salviati , Simon de Ricafbli, & Laurent 
Ridolfi j qu'il donneroii l'abfoluiion des ceiï" 
fures fulminées contre les Colonnes ; & que 
lorfqu'il auroit été conduit hors de Rome 9 
il laifleroit un Légat dans cette ville, & le 
Tribunal de la Rote pour y rendre la juHice» 

(N.D.L.) 

,(a2) Le 30 Avril 15*27, peu de jours avant 
la prife de Rome, il avoit été réglé que la 
Princefle d'Angleterre épouferoit le Roi de 
France, ou le Duc d^Orléans, fon fécond 
fih ; que le Roi d'Angleterre renonceroit au 
titre de Roi de France , moyennant 5*0,000 
écus par an ; qu'il accéderoit à la Ligue , & 
feroit la guerre à TEmperenr dans le mois 
de Juillet prochain , à la tête de pooo hom- 
mes d'Infaiiterie, auxquels le Roi^de France 
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m {oindroit i8,coo , avec un nombre con- 
venable de lances j qu'ils envoyeroient fonw 
mer TEmpereur de rendre les deux fils du 
Roi, en recevant pour leur rançon deux 
iDÎUions d'or; & qu'en cas de refus de fa part, 
ils lui déclareroient la guerre* Le 2p^, Mai 9 
il y eut un autre Traité par lequel on flipula^ 
que le Roi , fur le champ , feroit marcher en 
Italie une armée de trente mille hommes de 
pied , & de mille Gendarmes , & que le Roi 
d'Angleterre feroit une diverfion dans les 
Pays-Bas , avec de nombreufes troupes. Par 
un troifième Traité du 18 Août, on convint 
que, foit que l'Empereur entreprit de con- 
voquer le Concile de fa propre autorité, foit 
qu'il le fit fous l'autorité du Pape , dans le 
tems qu'il le tiendroit en fa puiflance, on 
n'en recevroit les décrets ni en France , ni 
en Angleterre. Les deux Rois fe départoient 
des engagemens qu'ils avoient pris par rap- 
port au mariage de la Princefle xl' Angleterre 
avec le Roi , ou avec le Duc d'Orléans , fou 
fils. (N.D.L.) 

(23) L'Abbé Lambert dans fon édition 
de du Bellay a coupé le fil de la narration 
de cet Ecrivain en y inférant le procès-uer^^ 
iàl contenant la défenfs du Roj^ Trés'ChreJîicn 
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C0nir€ Peleu en Empereur iilayant le comb^tt 

entre eux. L*analifc de ce fameux procès-* 

verbal fe trouve dans tous nos HiAorîens ; 

8c ù nous en avions fait ufage , nous Paurions 

clafle parmi nos obfervations j une feule ré* 

flexion nous a déterminé à la rejetten Ce 

procès-verbal feul ne fîgnifie rien ; puifque 

celui du Héraut de Charles-Quint le dément 

pofitivement. Nous préfuraons donc qu^îl vaut 

mieux renvoier le Leâeur à l'ouvrage d*un 

moderne (a) où les contradiâions mutuelles 

de ces deux procès*verbàux font développées 

avec netteté. M. Gaillard obferve que c*efi 

un de ces problêmes que PHifloire aime à offrit 

quelquefois à lafagocité du Leâeur. En eflfet, 

que nous apprennent les monuments hiftori* 

qiies fur cet événement fingulier f Charles* 

Quint, aulieu d'accepter le champ du combat 

qu'on lui propofe de la part de fon rîvaJ> 

déclare qu'il répondra par le miniltère d'un 

Hérault. Pourquoi n'acceptoit-il pas % fans 

recourir à ces vaines formes? fon Hérault 

( a ) Hîft. de François I , par M. Gaillard , Tome II , 
ann^e 1518. On fera bien auflî de confulter le Tome 14 
de la nouvelle Hilloife de France, par M. l'Abbé Gar- 
nier, p. 334 deTëdition in-iz. Ce (âge Ecrivain aTart 
de préfenter les faits , fans <j^ue fon opinion particulièrd 
les dénatuie , ou les altère. 

arrive 
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arrive à la Cour de Frarxe : François I 
convoque les Princes de fon Sang , tous fc« 
Géni^raux, tous les Officiers de fa Maifoni; 
les Ambafladeurs des FuiiTances étrangères^; 
les Maîtres des Requêtes,. les Membres du 
Confeil, les Prévôt & Echevins de Paris, & 
une multitude de témoins de divers états. 
En leur préfence un Secrétaire d'Etat (Gilbert 
(a) Bayart ) dreflè un procès-verbal de cette 
aliemblée. François I demande au Hérault 
j'i/ apporte Vajjurance du camp. Le Hérault 
répond affirmativement : il veut commencer 
& harangue; François l'interrompt, &bouil^ 
lant de colère il lui dit qu*il ne veut rien 
entendre que Vajjurance du camp. Le Hérault 
protefle &^fe retire. Pourquoi le Monarque 
François Pempf cha-t-il de parler , puifqu'il 
s'annonçoit comme porteur de cette affuranct 
du camp fi defirée? Affurément ces deux 

( a } Ce Gilbert Bayart a'étoit point parent du C]ie« 
valler Bayard. On a vu dans les Mémoires du dernier , 
que fon nom de famille étoit Terrai! ou du Terrail. 
Gill^ert Bayart > Baron de la Font & de Saint Majuran , 
appartenoit a une famille originaire du Bourbonnoisv 
Lifez les Jugemens fur la Noblefle du Languedoc , Gé-^ 
néralitéde Touloufe, par M. de Bezons> Intendant, 
imprimés dàhs le recueil des Pièces fuglti\re$ du'Mar^iiis 
d'Attbais , pour fervir â THiftoirc 4e France. 

Tome xrni. % 
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Prifices étoîent braves l'un & Tâutre. Lé 
premier fit fes preuves à Tunis & à Mul- 
berg. Le fécond les avoit faites à Marignan 
& à Pavie. 

Nous fera- 1- il permis de hazarder une 
remarque qui a échappé à nos Hilloriens ? 
Martin du Bellay en rapportant la teneur 
du défi de François I , fe tait fur les procès- 
verbaux en quefiion. Sans doute il favoic 
Hiieux que perfonne comment tout cela s'étoit 
pafle. N'eft-on pas en droit d'inférer de (on 
£lence qu'il défapprouvoit la manière donc 
on avoit procédé f Martin du Bellay en fe 
taifant» doit d'autant plus exciter Tattemion, 
que dans le y^ Livre de fes Mémoires, rédigé 
par Guillaume fon frère ^ on appeiçoit quel«« 
ques traits de lumière qui, faifîs par un habile 
critique y conduiroieAt à la folution du problè- 
me. On verra dans ce cinquième Livre Char^ 
les-Quint, en préfence du Pape & des Cardi- 
naux, paroître défier perfonnellement Fran- 
çois I : les Ambaffadeurs du dernier preflTent 
Charles-Quint de s'expliquer fur cet objet z 
il élude & fe dédit à-peurprès. François I , 
qui en eft inftruit , afFeâe à cet égard la 
plus grande modération. Le rapprochement 
des deux époques & des circonftances feroit 
«urîeux-; & peut-être Tune éclairciroit-dte 
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l'autre. Il n^ feroit pas furprenani que ce^ 
deux Princes vivant dans un fiecle où 1^ 
înfiiturions de la Chevalerie influoient fuç 
Popinion publique en ayent inconfiderément 
•adopté les préjugés* Les têtes frqides, qui 
les cntouroient , leur auront fait fentir le 
ridicule de leurs premières démarches. Cha- 
cun d'eux , pour fe tirer d'embarras , aura 
adopté le plan le plus conforme à fa polir- 
tique & à fon caraâère. Au furplus nous d^ 
Vclarons que ce 'font là de pures, conjecr 
turcs. Le Leâcur, ayant les pièces du procès 
fous les yeux , a feul le droit de fe former 
une opinion. 

(24) L'Empereur inftruit de l'état où lé 
Pape étoit réduit , fit ce qu'il avoit déjà 
fait, lorfqu'il apprit lajprifon de François !:• 
il prit le deuil, cïifféra les réjouiffances qu'on 
préparoit pour la naiflance de fon fils Dom 
Philippe; il ordonna des procédions afin 
d'obtenir du Ciel la liberté du Souverain 
Pontife , tandis qu'il le faifoit étirçitemerit 
garder , & qu'il fouffroit qu'on le traitât 
durement , pour l'obliger à fe racheter par 
des fommes immenfes. ( N. D. L. ) 

( 27 i) Il fortît de fa prifon à l'entrée dô 
la nuit| degùifé en marchand. Louis de. Gon-. 

Xa 
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zague 5 qui Pattendoic dans la prairie arec 
une troupe d'arquebufiers , l'efcorta jûrqu'à 
Montefiafcone, d'où renvoyant prefque tous 
fe» foldats , il le conduifit à Orviette; le Pape 
y arriva de nuit prefque feuL^ & n'ayant au- 
cun des Cardinaux avec lui. (N. D. L«)^ 

{26) Horace Baglioni, d'une ancienne Mai* 
Ton long-tcnis fouveraine dePéroufe, ville 
enclavée aujourd'hui dans l'état Eccléfiafiî- 
<jue* Jean-Paul fon père , dont on a parlé 
dans Jes Mémoires précédents » avoit joui de 
cette Souveraineté. Le Pape Léon X, pour 
s'emparer plus aifément de Péroufe , après 
avoir attiré Jean-Paul à Rome , lui fit uan- 
cher la tête« Horace avoit deux frères, Ma^ 
lateûa & Blaife. Le premier fut fait Che- 
valier de l'Ordre pai^ François I en ijjo, 
avec deux mille écus de penfion. Le même 
IVIonarque lui permit d'ajouter trois fleurs 
<le lys au chef de fes armes. Il parvint # à 
rentrer dans la Souveraineté de Péroufe, 
Charles-Quint le força d'en fortir. On verra 
fon fils y rentrer à fon tour, & en être 
chafTé par le Pape Paul V. Liiez la généalo** 
gie de la Maifon de la DufFerie , au Maine , du 
nom de Baglion, & des Baglions de Péroufe ^ 
paz^ M« d'Hozier in fi)L 1662. 



j^2rf) Lautrec mourant fe fit rendre compte 
<îe l'état de fon armée : on ne put lui cachet 
la vérité; & il expira de défefpoir. Les mau- 
vais fuccès , qui ont fuivi la plupart dé fes en- 
treprifes , l'ont placé dans le rang des géné- 
raux médiocres. Oferons-nous dire qu'on a été 
înjufle à fon égard. Il avoit de puiffants en- 
nemis à la Cour ; & on le laifla toujours 
manquer d'argent , de vivres & de renforts. 
Lautrec commit fans doute de grandes fautes : 
mais en le privant de tous les moyens qui 
aflurent les fucccès , doit-on l'en rendre ref- 
ponfablef 

Quelques foldats Espagnols arrachèrent 
Ton corps de l'endroit où il avoit été inhu- 
mé, & le déposèrent dans un. cellier, efpé- 
lant qu'ils xireroient de la famille de ctt 
Seigneur une groffe folfime de deniers; maid. 
Ils ne recueillirent aucun fruit de leur im»* , 
piété & de leur avarice. Gonfalve Ferdinand 
de Cordoue, petit-fils du fameux Gonfalve, 
dit le grand Capitaine 9 répara l'outrage fait 
à cet illufire mort , par ceux de fa nation ; 
il lui éleva un fuperbe tombean de. marbre 
dans l'Eglife de Sainte Marie lit Neuve, avec 
une épitaphe, dont voici, la. fubfiance*.... 

if Gonfalve Ferdinand, Prince Efpagnol, 
H a élevé ce tombeau à ua Général v'Fran«^^ 

Xi 
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n çois , quoique^ ennemi de fa nation. ^ 
(N. D.L.) 

( 28 ) Pierre Navarre, Bifcaycn de bafle 
extraâion , s'éleva par fon courage & par ks 
talents aux pTcmiers grades militaires. Aprè^ 
avoir été matelot, il entra, comme (bldat^ 
au fervice des Florentins foui le comman- 
dement de Pietro, de! Monte dans les guerres 
de la Lunigiane, Il fervit enfiiite fous Gon- 
falve de Cordoue dans le Royaume de Naples 
contre lés François. Il s'y diftingua par fa 
valeur & par fa capacité. Ce fut lui qui fit 
feuter une partie du château. de FCEuf avec 
une mine ( invention trouvée quelque teins 
auparavant par les Génois. ) Le Roy d'Ef- 
pagne s'étant ligué avec les Vénitiens contre 
. le Turc , il fervit furlà flotté , & contribua 
. par l'effet d'une pareille mine à la prife de 
* la fortercfle de Céphalonie. Navarre fervit 
.depuis contre les Maures d'Afrique en qua- 
lité dé Général. Il prit Oran & d'autres 
villes, & détrôna le Roi de Tremifen. Il fut 
moins heureux dans Pille de Gerbes , où fes 
foldats tourmentés par la chaleur, & man- 
quant} de vivres furent fort maltraités par les 
. Barbares. 

Enfuité . ayant été pris à la bataille de 



jRavenne , il crut qne la Cour d'Efpagne 

jPavoit oublié. Il pafla au lervice de la Fxan- 

ce. Enfui dans la guerre de Naples, où il 

ayoit accompagné Lautrec, on le prit Une 

féconde fois ; il termina fa carrière en I5'.28. 

clans le château de l'CEuf. Il mourut de fa 

mort naturelle, félon les Ecrivains (a) dont 

nous avons emprunté ces détails; & nous 

les croions plus probables que le récit de 

Montluc & de Brantôme, qui prétendent que 

par ordre de l'Empereur on étrangla, ou 

on étouffa Pierre Navarre dans fa prifon. 

; Xe Duc de Seflà , petit-fils de Gonfalve , le 

fit enterrer dans la même Eglife de NapleiB 

où Laùtrec fut inhumé. Ce Seigneur lui éleva 

également un tombeau avec cette épitaphe.., 

OJfibus & Memoriœ 

Pétri Navarri Cantabriy folerti in expug* 

nandis urbibus arte clarijjimi y Gonfalvus Fer-^ 

nandusy huiovici filius y Magni Gonfalrj. 

nepos y Suejfœ Princeps y Ducem Gallorum 

(z) Ritratti di $cnto Capltani Ulufin da PhUippo T(h 
tnafiai, 10-4**. 

Voyez auffi Giufcppc Mçnnîle , dans fon Livre : Dct 
Sîflrello di Napoli , in-8 ^,1^17. 

Voici -comment ce dernier raconte la Biort de Pierrcf 
Kavarre : 

È pl^ato prigîone xn^ri neUo cancere. 
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panes fecutum > piofcpulchri munere hoiuffa^ 
vit s tum hoc in fe habeat prœclara virtus.^ 
ut^ vel in hofte vel in amico fit admirahilis^ - 

(2p) On convint que la ville & chafteau 
d'Averfe feroient rendus au Prince d'Orange 
avec toutes les munitions , artillerie , &c. ; 
que le Marquis de Saluées & les autres Offi- 
ciers feroient prifonniers, que les troupes 
Italiennes ne ferviroient point pendant fix 
mois contre l'Empereur , que \ts François, 
.Gafcons , SuifTes & autres retourneroient 
lans armes dans leurs pays refpedifs, que 
le Marquis de Saluées feroit ce qui dépendroit 
de lui pour que dans le Royaume de Naples 
tout fut remis dans l'état où il étoit , lorlqu^ 
le Maréchal de Lautrec y étoit arrivé , & 
que la capitulation d'Averfe dcviendroit 
commune pour les autres villes du Royaume 
de Naples que \ts François occupoient 
encore. ^ 

(30) André Doria ne fe fit point Seigneur 
& Maître de fa patrie, Guichardîn , qui ne 
l'aimoit pas , fe contente de dire que par 
la nouvelle forme dà Gouvernement qu'il 
introduifit à Gênes , il jouit dans cette ville 
d'une grande autorité. Il ajoute que perfonne 
n'étoit jaloux de fa puillàace 9 parce qu'il 



* U R t. ? S M É M 6 I K E Sf. ^2[Jf 

{ne: fe mêloit point du maniement des deniers 
publics , qu'il n'entroit en aucune manière 
dans l'éleâion du Doge , des Magiflrats , & 
qu'il n'influoit en^rien fur l'admiiiiftration 
de^la jullice. Guichardin obferve encore que 
les^ Génois tranquilles & plus occupés du 
commerce que des vues ambitieufes, goû- 
toient ia douceur du nouveau Gouvernement 
par le parallelle qu'ils en faifoient avec la 
fervitude,& les maux qu'ils avoient éprouves» 
Si ces détails font éxaâs , ils prouvent que 
Doria , loin d'être le tyran de fa patrie , eu 
devint le bienfaiteur* 

( 31 ) Lés avantages remportés par les 
Impériaux accélérèrent la paix du Pape a/ec 
l'Empereur; le Traité fut conclu à Barcelonnc 
vers la fin du mois de Juin. Les principaux 
articles étoient que l'armée Impériale du 
Royaume de Naples auroit im libre paflage 
parles Etats du Saint Siège; que Marguerit- 
te, fille naturelle de l'Empereur épouferoit 
Alexandre de Médicis, neveu de Clément j 
qu'Alexandre feroit mis en pofleffion de l'au- 
torité dont fà^ Maifon jouiilbit à Florence 
avant fon exil ; que l'on procureroit au Pape, 
ou. par la voye des armes, ou autrement, 
k'r^tution dç Ceryia;, Ravenne ^^ Modene^ ' 
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Rcggio & Rubiera ; qu'après la refiîtatîoi) 
de ces places le Pape donneroit à PEmpC'* 
rcur l'invefliiure du Royaume de Naplcs , 
fk que pour feule marque de Souveraineté 
il recevroit tous les ans de l'Empereur un 
eheval blanc ; (c'efl ce que Ton appelle la 
fLaquenéey q^xt Charles auroitla nomination 
des dibnités & Canonicats de vingt * quatre 
Eglifes Cathédrales dans ce Royaume, qui 
ctoient en conteflation ; le !Pape fe rèfer- 
yant le droit de nommer aux Bénéfices qui 
n'étoient pas à patronage laïque. On accor- 
doit à l'Empereur partie des fruits & revenus 
Ats biens d'Eglifes, tant dans fes terres que 
dans celles de PArchiduc Ferdinand , pour 
être employées à faire la guerre contre Je 
Turc, (N. D. L.) 

(32) Les djEux Monarques fe trouvèrent 
également internés par des motifs particu- 
liers à hâter la conclufîon de la paix. Fran- 
çois étoit las de la guerre aprè$ la ruine en* 
ticre de deux armées dont l'entretien avoir 
épuifé fes finances; la tendreffe paternelle 
lui faiioit ardemment defirer la délivrance 
des deux Princes fes fils. L*Empereur ne fe 
lelâchoit de la rigueur du Traité de Madrid^ 
q;tte parce qu'il n'avoit pas trop de toute» 



les forces pour les oppofer au Turc qui avoît 
porté la guerre en Autriche : il àvoit d'ail- 
leurs le projet d'aller fe faire couronner Em- 
pereur en Italie, & il falloit pour cela fe récon- 
cilier avec la France , qui feule pouvoir 
mettre* quelque obfiacle à fes defleins. (N# 
D. L. ) 

(33) Rapîil Thoiras dit , que « lorfque 

» Henri VII eut conclu le niariage de ft)n fils 

» avec Catherine d'Arragon, veuve du Prince 

n Arthus , TArchevêque Warliam lui dit fran^. 

>^ chëment que ce mariage étoit contraire à 

>ti la loi de Dieu, contre laquelle la difpenie 

» du Pape ne pouvoit être d'aucun effet; 

» que le Roi fut fans doute touché de cette: 

» remontrance , & que le même jour que 

f> le Prince fon fils entra dacs fa quatorzième 

n année , il lui fit faire contre fon mariage 

■M une proteftation fecrette, mais pourtant 

i#, devant des témoins affidés, dans laquelle 

i> il difoit qu'il avoit été forcé d'y donner" 

H fon confentement ; qu'enfui te le Roi étant 

H au lit de la mort, recommanda fortement 

.^ au Prince de ne point confommer fon 

>f mariage avec Catherine. Malgré cela. 

n Henri VIII étant parvenu à la Couronne 

H époula la Princefle , & il en eut trois en^ 
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yf fans, deux fils & une fille j les deuspre--^ 
^ miers moururent bientôt après leur naiP- 
n fance. Il aflura depuis qu'il avoit regardé 
M la mort prématurée de fes deux fils , corn- 
» me une malédiâion de Dieu fur fon ma^ 
n riage y furtout quand il vit que la Reine 
» ne lui donnoit plus d'enfans. Il arriva 
» dépuis, que Charles V, qui avoit fiancé 
>>4a Princefle Marie, refufa de Tépoufer 
u fur les difficultés que le Confeil d'Efpagne 
^ forma touchant la naiflance de cette Prin- 
» cefle : lorfqu'il fut queftion de conclure 
» le mariage de Marie avec le Roi François, 
>> ou avec le Duc d'Orléans, TEvêque de 
» Tarbes, Ambaffadeur de France, forma 
u les mêmes difficultés , & foutint qu'on 
n pouvoit regarder cette Princefle comme 
» née d'un mariage illégitime , nonobflant 
n la difpenfe de Julies II. >» Il paroît cepen- 
dant , ajoute le même Hiftorien , que les 
doutes de Henri VIII , fur la légitimité de 
fon mariage avec Catherine d'Arragon avoient 
commencé plutôt , car dans une lettre qu'il 
écrit à Grynaus, il lui dit qu'il n'avoit point 
eu de commerce avec la Reine depuis^^l'ann 
née iS2f. (N- D, L.) 

(34) Du Bellay en racontant la manière 
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Hont fe fit cet échange , entre dans les dé- 
tails les plus minucieux. Trois pages în folio 
de fon texte y font employées. Sa narration 
prouve jufqu'à quel point les deux nations 
fe défioient l'une de l'autre j & ces foup- 
çons n'étoient honnorables ni. pour Tiine ni 
pour l'autre. Au furplus tout ce qui s'étoît 
palTé depuis le Traité de Madrid dévoient 
réhdre les Efpagnols circonfpeâs & défiamç* 
Afin d'épargner au Ledeur l'eniiui de ce 
récit prolixe & plein de répétitions, nous 
avons cru devoir imiter l'Abbé Lambert, qui 
l'ayant fupprimé dans fon édition y fuppléc 
par Fobfeirvation fuivante. 

Il fut réglé entre les Députés de France 
& d'Efpagne , qu'il y auroit fur la rivière de 
ia BidaoflTa prè» de Fontarabîe , un Bac qui 
fer®ît au même endroit , où en 15*26 s'étoit 
fait l'échange du Roi avec les deux Princes 
fes fils , que dans ce Bac il n'y auroit que 
deux Gentilshommes , l'un François , l'autre 
Efpagnol j que lorfque ce Bac auroit été 
vifité , le Gentil-homme Efpagnol appelleroit 
Velafco Connétable de Caftille, qui feroît 
fur le bord de la rivière du côté d'Efpagne, 
& que le François appelleroit Montmorençi 
qui fe trouveroit à Pautre ,bord du côté dé 
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la France ; que le Connétable de Caftille 
avanceroit dans une barque avec la Douai* 
ricre de Portugal & les deux fils de France, 
& que Montmorcnci fe prcfcnteroit en nnême 
tems dans une autre barque avec Fargent* 
<N-D. L.) 

iSS) ^^ ^^^ > ^^^ Dupleix, une fraude de 
Tinventlon du Chancellier Dupraty qui meil^ 
leur minager d'argent que de la réputatioix de 
fa nation y fit affaiblir Valoi des écus d^or^ 
tellement que de ce beau mélange il ne revint 
aux François que perte y honte & confufion^ 
& au Chancellier particulièrement blâme & 
.reproche. ( N. P. L. ) 

(36) Ce couronnement fe fit à Boulogne 
dans TEglife de faint Petronio, Le Pape?, 
en donnant le Sceptre d'or à PEmpereur , 
prononça ces paroles : Empereur y notre fils ^ 
preneT^ ce Sceptrey & ferve^-vous en pour régner 
fur les peuples de V Empire y auxquels Dieu 
O nous & les Electeurs vous avons trouvé digne 
de commander. En mettant Fépée dans la 
main de l'Empereur il lui dit : Prenei^ cette 
épée de laquelle vous deve:^ vous fer vir pour 
la deffence de VEglife contre les ennemis de I4 
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f^U Et lorfqu'il lui préfenta le Globe : Ce 
Glûie. que nous voui donnons y lui-dit-âly r^- 
fréjinte le monde. que vous deve:(^ gçui^mer 
m^vec beaucoup de vertu , de religion. & defet'^ 
m%té i & en lui plaçant la Couronne fur k 
tète , il lui dit ces paroles : Charles y Em\ 
pefeuTy recevez cette Couronne qui doit fervir 
de témoignage à toute la terre de Vautorité 
fui vou^^ eft conférée pour vous faire honorer^ 
fervir ■& obéir de tous les peuples qui font 
fournis à votre puiffance. ( N. t). L. ) 

( 37 ) Le Prince d'Orange ayant eu avis 
jBe la marche, de ce convoi conduit par 
Ferruchi, fortit du camp avec mille, f^ntaffins 
Espagnols , mille Italiens , quinze cens Alle- 
mands , trois compagnies de Cavalerie .& 
quelques hommes d'armes \ mais ne voulant 
pas que les Espagnols .euflent part à la vic- 
toire , parce qu'il étoit brouille avec le Mar- 
quis Del Vaftô , il les renvoya lorfqu^il fut 
à cinq milles du camp» Ses hommes d'armes 
chargèrent par, fon ordre l'aîle gauche des 
ennemis; mais ils efRiyèrent une fi furieufe dé- 
charge d'atquebufes, qu'ils lâchèrent le pied. 
Le Prince d'Orange fe mit à leur tête, & 
s'efforça de les ramener au combat ^ mais 
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flans le même tems il fut renverfé mort \?é» 
deux coups d'arquebufe,yâi/2mr9 dit Bran^ 
tome f autant V office de foldat que de CapU 
tainej car il vouloU /on époufer fa Maitrefft 
Catherine de Midicis ^ que le Pape lui avait 
promis en mariage. ( N« D. L. ) 



Tin da Ohferyations fur le troifième Livrer 
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SUR LE QUATRIÈME LIVRE 
DES MÉMOIRES 

DEMÊSStRÊ 

MARTIN DU BELLAY, 

SEIGNEUR 
DEL AN G E Y* 

(i)LioutsE Dfi SavoVé moiifut à ôrc$,eil 
Gaftinois, le 22 Septembre ij-ji/Son corpi 
fut inhumé à Saint Denis dani le fuperb« 
maufolée que le Roi fon fils avoit fait conf-* , 
truite i fon cœur & fes entrailles farent por-* 
tés eh l'Eglife de Notre Dame de Paris ^ & 
furent renfermés fpus une lame où font gra- 
vés les deux vers fuivans. 

Cor magnatutn ôpifex , qaâe Franciini , & vifcera Regem 
Portavcre hîâ funt» fpiritus ia fuperis» 

La piété de cette illuRre Princeflfe j dît 
Guichenon (a)j parut aux rtiarques qu'elle 

( a) Il tie faut pas plus s^en rappof ter à Gulchenoû , 
quand il fait reloge de cette Prîncefre , qu aUx Poètes 
qui Tont célébrée pendant fa vîe & aptèi fa mort* Oïl 
ff ait qu'en général les éloges de ees derniers ne foût |^al 

lomt xvm, ' If 
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a laiflees en plufieurs Eglifes de France ; 
quant à Ton efprit elle en donna de folides 
preuves pendant fes deux Régences ^ elle 
portoit la même devife que le Roi François I 
fon fils : Si le Royaume lui fut redevable du 
Traité de Cambrai^ elle ne rémédia ^ dit le Père 
Daniel, qu^au mal (pieUe avait fait eUe-^mt me ^ 
fans réparer la double perte du Duché de Af i- 
lan 9 dont elle avoit été la caufepar fa haine 
contre U Maréchal de Lautrec^ & le Connétable 
de Bourbon. ( N» !>• L« )• 

(2) Charles ayoit fait^repréfenter dans la 
Diette qui fe tint à Cologne , que les grands 
£tats qu'il poflédoit, ne lui permettant j as 
de réfider toujours en Allemagne» il étoît 
neceflaire de lui donner un Coadjuteur qui 
fât obligé <f y établir une demeure fixe , qui 

toa|Ours v^ridiques. U eft permis ic croire » (Ans les 
of&nrer, qu'en fait dliiftoire» leur témoignage n'eA 
pas irtécuikble« La pliq»art de nos Hiftodeas oat pE^rl 
maluaité la Euchefle d'Angoulimc. Il nous fismble que 
pexfonnc ne l'a jugée avec plus d'impartialité que M. 
Gaillard , Tome 111 de fon Hifloire de François I, 
p.* 119* 

«L Je ferai feulement, dit-il, en Ùl faneur ime ob- 
m feriration peut - être peu importante ; c'eû qtie tout 
» le mal qu'on lui reproche a. été fait lioxs du tems oii 
^ «Uft a: été scviiaa de rautodtd. » 
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jpût faittenîr nobfcmènt fa dignité j &: ^ul 
fût dans la plus étroite allîancè avec Sa Ma-i 
ifefté Impériale j ot il n^ avch cjnè ftyrf frerâ 
Ferdinand que Ton pik élire. Jean Frédéric; 
fils de PElèâéurdfe Saxè> répoiidît qu\in« 
telle éleâion ferôit eôntraire à la Bullfe d'ôr ) 
que fi PEmpèréur troyoit avoir bèftSrt d'urt 
Coadjutèur^ il falloit dktt par une Loi^ qu^ori 
ne procéderoit plus à Pavenir à Péfeaiorf 
d'un Roi des Romaini , avant que tous lèi 
Elcâeurs , & fix autres Printés qui Itiii fè-^ 
ïoieni aflbciés, èuffènt jugé cettfe ékdiori 
tonvenable au bien ^blic ; que comftiè oâî 
avoit omii cttte formalité) il protcftôit aii 
nom de PEleÔeur , fon peré y contre tout ce 
qui fe feroit dans la Dietteeleâorale au pî'é-* 
judice de la Bulle d'ôr* Malgré cette pro- 
teftation, Ferdinand fut élu Roi dçs Romains 
le y Janvier 15 3f. Les Princes confédérés 
de la Ligue de Smaléalde turent inutilement 
follicités par l'Empereur d^apprbuver cétta 
clediom (N,D. LO- 

( 5 ) Les Princes confédérés ne fe propo- 
lerent dans cette Ligue que çie fe défendre 
envers & contré tous èeux qui les attaque^» 
roient j & de fe mainténîf dans la Religion 
Luthérienne» Eile fut fignée au mois de Marr 

Yà 
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jjoj ( a ) ; pour nûeux fe précauiionner , 
ils arrêtèrent que les députés denaeur croient 
toujours aflemblés , & qu'on admettroit à 
cette Dictte tous les envoyés des Princes qui 
voudroient entrer dans la Ligue. Enfuite ils 
firent expédier des Lettres en leur nom à 
l'Empereur, pour lui déclarer les niotifs qui 
les avoient obligés de fe mettre en défenfe; 
a$ y inférèrent auffi leur proteftation contre 
l'éledion de Ferdinand, alléguant qu'elle ne 
jK>uVoit être légitime , puifque l'Empereur 
touïflbit d'une parfaite lânté, & qu'ainfî elle 
étoit non feulement contraire à la Bulle d'or j 
niais encore aux droits & aux Ubertés de 
l'Empire. (N. D.L.). 

' (4) Henri VIII écrivit en même tems 
une Lettre uès-oBligeante aux Princes de la 
Ligue de Smalcalde. Il leur marquoit qu'il 
avoir appris 'avec ime joye extrême le def- 
fein qu'ils avoient de conferver la Religion 
dans fa pureté, de travailler à une paix va- 
violable, de remédier aux maux de PEgîife, 
& de corriger les erreurs que l'ignorance pu 
la malice des hommes avoit introduites. Il 
* leur faifoit obferver , qu'il étoit vrai qu'on 

{%) Et non pa* en lîjq, comme on te lit dam 
l'abiéjé 4uPtéfident Hibiault, Tome II, p.47o. 
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ivoit répandu fur leur compte des bruîis dé- 
la vantageux, & qu'on les accufoit d'accor- 
der leur proteâion aux Anabapiiftes ; mais 
qu'il n'avoit ajouté foi à aucun de ces bruits. 
Il ajout oit que quoiqu'il n*eût voulu rien 
croire de tous ces rapports avant que de s'ert 
être parfaitement inftruit , il rccevoît avec 
joye leur jullification , d'autant plus qu'il avoît 
toujours penfé comme eux fur le beloin de 
réformer les erreurs & de corriger les vices. 
Il finiflbit en difant , qu'il fouhaîtoit de tout 
fon cœur, qu'on aflemblât au plutôt un Con- 
cile , & qu'il prioit Dieu d'excîter les Prin- 
ces à le procurer; qu'au re^e, penfant avan- 
tageufement de leur fageffe & de leur pru- 
dence » il employeroit fa médiation auprès 
de l'Empereur pour l'engager à tes fatis- 
faire. ( N. D. £• ). 

( y ) Cette union expreffe & de fait, de la 
Bretagne à la Couronne, étoit fi jufte qu'elle 
n'éprouva aucune (a) conteftationj l'on a 

' ( a) Ce fut le Chancelier Duprat qaî opitz cette téth- 
^ion. Il (ùivît à cet égard la marche que lui traça Loui» 
des Déferts , Pr^fîdent aa Parliwiicnt de Bretagne. On. 
engagea les Etats de la Province à folKcîtet eux-nifene»^ 
Cette réunion : mais il y eut quelques Dépotés qui s'jr 
opposèrent» entte autres celui de Nantes. Monte/an^ 



remarqué qu'il n'y avQÎt aticun du nom , Sk 
des armes vivant» qui pût prétendre droit 
iu total dudit Duché ^ ce qui ne fe rencontre* 
ra pas en aucune union » quelle qu'elle foit. 
Quatre ans après, fçavoir en l'année iS3^9 
^riva la mort du Dauphin , Duc de Breta- 
gne 5 fpn frère Henri, lors Duc d'Orléans, 
lui fucceda en la propriété dudit Duché , 
l'ufufruit demeura toujours au Roi (on Père; 
mai? par fa mort il fut uni , Henry Duc 
d'Orléans , lui ayant fuccédc è la Couronne, 
Depuis ce tcmç le Duché de Bvctagne fut 
admîpiftré , comme le refte dy Royaume par 
le? mêmes Loix , par Magiftrats Royaux non 
Ducaux, par un Parlement Royal, établi par 
OrdQ^n^nçe du Roy Henri II , qui ne prit 
plus la (qualité de Duc de Bretagne ; au 
contraire, fitôt qu'il fut appelle à la Cou* 

qui prëddolt les Etats » voulut le inaltralter ; de peu 
1 en fallut (jue fon Inconfîdération ne brouillât tout. 
EnCn, Icschofes fe raccammodèrent, & la charte d'union 
ftt ezpédidic à Vaancs au maïs d*Aodt 1531. 

CeuT qui voudront s^'inAruire de tout ce qui ç<^aceme 
€çt ^vçaeiQeot ^ lUont THiftoirç dç Bretagne » par 
Ifobineaa \ le Traité hlflorique de la mouvance de 1^ 
ÏSrctagnç , par Vhhhé «Iq Vertot i 3ç la Dl^fcrta- 
tipb fur U tnouvaacQ 4« çc^tç Frovlpcc; > par i^ 
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ronne, le nom de Duc fut aboli fî abfolu- 
ment j qu'il nes'efl pas même confervé dans 
lt$ Patentes qui s'expédient pour le Pays i 
comme dans quelques autres Provinces unies 
à la Couronne, ^oytfç Dupuis , Droits du 
Roi fur le Duché de Bretagne. ( N. D. L. ) 

( 6 ) On étala de part 8c d'autre dans cette 
entrevue la plus grande magûificence. Le Roi 
d'Angleterre fit de riches préfents aux enfans 
de France j Çj^î^niçoîs I ne fe montra pas moin* 
généreux envers les perfonnes de la fuite de 
Henry VIII j & oiy)refume bien qu'Anne 
de Boulen ne fut pas oubliée. L'Auteur de 
la Lettre, dont on a tiré ces détails, l'ap- 
pelle la Marquife de Boulan. Il nous ap« 
prend qucf dans les différentes fêtes que l'on 
fe donna, il y en eut une où le Roi d'An- 
gleterre régala le Monarque François di| 
combat d'un ours & d'un taureau avec des 
dogues. 

(7) Rapîn Thôyras femble révoquer ce 
Traité en doute; il dît, que cette prétendue 
Convention y ne fut jamais mife en forme de 
traité; & il ajoute, que du Tiltet en paru 
dans fon Inventaire des Traités entre la 
France & VAngluerre^y fous le nom de Let^ 
très d'accord. Si cet Auteur s'étoit donné la 

Y4 
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peine de ]ire du Tiilet» il auroit trotivé à 
la page 162 le. Traité conclu à Calais, en- 
tre François I> & Henri VIIÏ ; mais _ce 
Traité fe trouve erxorc tout entier dans les 
Mélanges Hiftoriques de Camufat (a) , qui 
en a eu l'original entre les mains, (N. D» L.)- 

( 8 ) Le Pape demandoît que raflaire du 
divorce fut examinée dans un lieu neutre , 
par U!i Légat affifté de deux Auditeurs de la 
Rote, & qu'enfuite Sa Sainteté donneroit 
elle-même la Sentence : en fécond lieu que 
tous le^ Souverains de la Chrétienneté con- 
fentiflent à une Trêve de trois ou quatre ans, 
& que le Pape s'engageroit à convoquer un 
Concile avant qu'elle fôt expirée. Henri 
répondit qu^il ne pou voit confentîr à cette 
Trêve que de concert avec le Roi deFranee ; 
que la conjondure n*étoit nullement propre 
pour convoquer un Concile, & enfin que les 
Loix de fon Royaume ne permettoient pas 
qu'aucun procès fût jugé dans une Cour étran- 
gère j que d'ailleurs les Canons dq l'Eglife 
ordonnoient expreflement; quç lç$ caufcs 
matrimoniales fufleat deçidéesi fur les, lieux 

/a) Cfeft im volume in-S» imprime à Troyes , quî 
contient diffidccat^S pièces çcud^i^ % 4c tdUtiie^e^ 4 QQtic^ 
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QÙ réfîdem les Parties; de fon côté il deman- 
doit que fa caixfe. fût jugée par l' Archevêque 
de Cantorbéri, & par deux autres Evêques, 
ou bien par tout le Clergé du Royaume, ou 
que Taffaire fut jugée par quatre A'rbitrés , 
dont un feroit nommé par le Roi, ràuirdr 
par la Reine, le troifième par le Roi de 
France , & que l'Archevêque de Cantorbéri 
feroit le quatrième j enfin il propofoit que 
l'aflFaire étant jugée par l'Archevêque ou par 
des Arbitres , fi la Reine appelloit de la 
Sentence , l'appel fût porté devant trois 
Juges , dont il nommcroit un , le Pape un 
autre, & le Roi de Fiance un troifième. . 
( N. D. L- )• 

( 9 ) Si l'on en croit l'Auteur de la nou- 
velle Hiftoire d'Angleterre , François I net 
cherchoit qu'à amufer Henri VIII : « Il pa- 
^ roît manifeftement , dit-il, par toute la con^ 
» duite de ce Prince, que fon but étoit tle 
n fe fervir de l'amtitié du Roi d'Angleterre 
H pour attirer le Pape dajis fon parti , dans 
» Ja vue de recouvrer Gênes & Milan qui 
» lui tenoient;toujours au cœur »• Mais on 
a des preuves de la bonne foi de François L 
Piufieurs Lettres qu'il écrivit à l'Evêque 
d'Auxerre, au Pape, £( aux Cardinaux a£«i 



34<S OBSXSTATieif» 

teflent qu'il s'intéceflbit réellement a ce que 
rafiaîre concernant le divorce de Henri VIII 
réuisit. On a auffi des Lettres du Cardinal 
de Tournon » qui annoncent que ce Prélat 
s'acquitta avec chaleur de la milHon dont il 
avoit été chargé. On y voit combien le Pape 
étoit animé; Charles^Quint n'avoit rien né^ 
gligé pour aigrir fon efprit. 

(lO) Guichardin (a) dit que François I 
& Henri VIII étoient convenus de forcer 
le Pape de fe déclarer pour eux, n'ayant 
pu l'y déterminer par la douceur a & que 
pour cet effet ils enverroient en Italie avec 
des inflruâions menaçantes , les Cardinaux de 
Tournon & de Tarbe; mais que la retraitte 
de Soliman apporta du changement à des 
difpofitions fî hautaines, &: que les deux 
Cardinaux partirent avec des ordres moins 
fiers. La vérité eft qu'ils employèrent les 
voyes de la douceur pour' gagner le Pape ; 
mais leurs inflruâions ne furent point chan- 
gées ; 8c ils. auraient agi en conféquence s'ils 
n'euflent prévu qu'en commençant par les 
menaces , le Pape Te jeiieroit infailliblement 
entre les bras de l'Empereur. (N. D. LO* 

( 11 ) François J s'éioit ptecedeouxieiu 

(a>TMkeIII, p»4i4. 
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adrefle au Pape : ennuie de fes délais , ce fut 
è fon Clergé lui même qu'il demanda ces 
fecours extraordinaires : dans une pareille 
circonfiance le Clergé eut la fagefTe d^obeir 
ians murmurer. 

( 12 ) Le Traité régloît les contributions 
que devoit fournir chacun des confédéré^ 
tant en troupes qu'en argent. On convint que 
chacun payeroit aâuellement une certaine 
fomme qui montoit à peu près à la contri- 
bution d'un mois j que ces fonds feroient 
mis en dépôt, Se qu'on n*y toucheroit pas 
à moins qu'on ne vit faire des préparatifs 
contre l'Italie. Le Traité portoic encore que 
lesi^liés fourniroient une légère contribution 
pour l'entretien des troupes ^i refteroient 
en Italie , & pour payer certaines penfions 
aux Suifles , afin de les empêcher de donner 
des foldats à la France. (N* D. L.). 

( 1 2 ) Elle étoit originaire du Duché de 
Nortfolck : elle eut pour bifayeul ^GéofTroi 
Boulen, Chevalier, Maire dç Londres en 
I4.5'7, pour ayçul Guillaume Boulen, & pouj 
père Thomas Boulçn , Chevalier de Tordre 
d'Angleterre, Comte de Vils & d'Ormoni 
On a cru qu'Anne de Boulen étoit Fran-^ 
çojilfe, parçç qw'^Uç fut çpvpyQe en France 
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pour y être élevée avec les Filles d'honneur 
de Marie d'Angleterre, féconde femme de 
Louis XIL Cette Princefle étant morte , elle 
refla avec les mêmes fondions auprès de la 
Reine Claude, femme de François F'; après 
la mort de Claude , elle s'attacha à Margue- 
rite de France, Duchefle d'Alençon, depuis 
Reine de Navarre : « Ce fut, ( dit le La* 
» boureur dans fes Notes, fur Cailelnau ) 
» auprès de cette Princefle , l'une des pre- 
m mieres .qui embrafla la Religion Luthé* 
m ricnne, qu'Anne de Boulen fe laifla in- 
» fcâer du poifon de Théréfie, qu'elle alla 
» répandre dans fa famille, de-làà la Cour, 
» & enfin dans tous h$ Etats de Henri VIEE, 
» qui ne put réljfler à la force de fes charmes , 
9 qu'elle accompagna de toute la galanterie 
» qu'elle avoit apprife dans la plusfameufe 
p école d'amour; car c'eft ainfi qu'on pou- 
i> voit appeller la Cour de France, ( N, D. L. ) 
Tous les Auteurs ne font pas d'accord avec 
l'Annotateur de du Bellay , fur l'origine de 
la famille d'Anne de Boulen. L'écrivain, à 
qui on doit la vie de Charles du Moulin (a) , 

( a ) Voyez les Œuvres de ce Jurîfconfulte , Tome I ^ 
p. 15 cependant nous devons prévenir le Leftcur.que le 
témoignage de l'Auteur de la vie de du Moulin a été 
^tta^aé par le Laboureur dans fes additions aux Mémbi^ 
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nous apprend à cet égard des particularités 
qui méritent qu'on en fafle mention. Selon 
le témoignage de Sanderus , & d'autres Hif- 
loriens , jufqu'au moment où le père d^Anne 
de Boulen fut nommé Arabafladeur auprès 
de François I" , elle avoit été élevée en Briè 
chez un Gentilhomme de fes parents. Il pa- 
roît que les Boleyn ou Boulen font originaires 
de France ; ils tenoient par \ts noeuds de la 
parenté à pluGeurs Maifons nobles de la Brie, 
& des provinces voifines. Du Moillin , Sei- 
gneur de Fontenay , en Brie , étoit leur allié; 
& on.pçut conjedurer que c'ell dans cette 
terre de Fontenay qu'Anne, de Boulen reçut 
fa première éducation. L'Auteur de la vie de 
du Moulin, pour prouver que les Boulen font 
originaires de France, cite un tiuc^du Samedi 
après la Su Martin 1344, dèBeaudouin dé 
Biannoir, Sire d'Avefnes, qui nomme entre 
fes, hommes de fief Vantier Boutén. Quoi-» 
•qu'il en foit, ,il eft certain qu'Anne de Boa* 
len fe forma à la Cour de France. En y 
acquérant les agréments de l'efprit, elle y au- 
prit l'art de la coquetterie , qui fit fes mat-^ 

rcà de Caftclnau , Tomel , p. 404 ; mais il nous femble 
que le Laboureur , en voulant détrulitt les alertions d^ 
Blpgi^plie dont il s'agit , ne fournit pas det preisvef 
Jtien concluantes. 
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heurs j Henri VIII, haturelkment tnconfîanf, 
éprouva les dégoûts que produit la jouiflancé 
chez les hommçs nés avec ce . caraâère* Il 
reprocha à Anne de Boulen des fautes qu'elle 
n'avoit point commifes j quelques impruden- 
ces occafionnées par un defir immodéré dé 
plaure , furent le .prétexte qui la traîna i 
Téchaffaud. On a imprimé en Anglois les (a) 
Lettres que Henry VIII lui écrivit avant 
de Tépoufer ; & ces Lettres attellent que ce 
Prince la refpeâoit autant qu'il ^imoit. On 
a droit de regretter que ce recueil ne con* 
tienne qu'une feule des Lettres d*Anne dé 
Boulen au Monarque Anglois : c'éH celle 
qu'elle lui adrefla». étant prifonnière dans la 
Tour de Londres , & quelque tems avant fa 
ihort. Aux fentiments les plus nobles & les 
plus délicats , elle joint cette douce efflilio/i 
d'ame & ce ton modefle qui en font le charmej 
c'eft en lifant ce morceau qu'on jMge Ann^ 
de Boulen , & qu'on la plaint. 

(14) Le Pape avoit demandé la tille & 
le château de Nicej il promëttoît de les 

(&) Ce Retiveil a pour titré : Lave L'ettefs fiofti 
Henry VUlto Ami» Béhyn^ «ce. în-8®. Notts ne croyôn^ 
|E^ qii'ott Tait trliKtttit^ &an|oil$ Se il mcrî^roft Aé 
Tèuc. 
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remettre dès que l'entrevue fetoît finie. Le 
Duc de Savoye confulta TEmpiereur, qui lui 
confeiila de fc réferver le château, & ce fut 
dans ce fens qu'il écrivit au Pape ; il lui offrit 
de faire bon^e garde dans \i ville & d'y être 
en perfonne, ne pouvant remettre le châ« 
teau à qui que ce fût j parce que c^ feroit 
témoigner que Sa Sainteté étoit en défiaMe 
de fa fidélité , ce qu'il n^avcm p^s lieu dé 
foupçonner d'un Prince fi zélé pour le faint 
Siège , & dont les prédécefleurs avoient fi 
bien mérité de l'ËglîTe. ^N. D. L.) 

(!;')« Si le Roi de France , dit Guichart 
» din (a), fouhaitoit avec impatience que 
» le projet de l'entrevue de Nice (b) s'exe- 
)> cutât , c'étoit plus par un vain defir de 
» gloire que par aucun autre motif; & pour 
» y déterminer le Pape, il promit de ne lui 
» faire aucune propofition de ligue ni de 
» guerre ; de ne parler en aucune façon de 
» l'afTaire du Roi d'Angleterre , & de ne lui 
ô d^rï^ander la Pourpre en faveur de per- 
» fonne. » Cette promette ne s'accorde guè- 
res avec les lettres écrites au Pape par Fran- 

( a ) GtmikttâitL y Tomt III , p. 47o. 
: (b) Ettt6npastferta>rèft}tttr«f<ft>fliitieoiikBe(i«a^ 
l'édiUoA de VAbW L«Abert , To«ae II , jp« â^^ 
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çois I : il faut de deux chofes l'une ; ou 
croire que du Bellai n'a pas été bien înf^ 
truit ( qui cependant pouvoit l'être mieux 
que lui ? ) ou convenir que l'Hiflorien Italien 
s'efl gtoflîérement trompé. Mais* fi François I 
avoit promis au Pape de ne point parler du 
divorce de Henri , pourquoi voulut-il que 
les Miniflres de ce Prince afliilaflent à l'en- 
trevue qu'il devqit avoir avec Sa Sainteté ? 
Etoit^ce dans l'intention de les rendre té« 
moins de Ton peu de zèle pour les intérêts 
de leur Mdtre , & poi|r les convaincre que 
jufqu'alors il n'avoit cherché qu'à l'amuièr ? 
mais écoutons parler François I, voici comme 
il s'exprime dans une lettre écrite d'Avignon, 
datée du lo Septembre iSSS* « Et pour, 
» avant que j'aye emplement divifé (a) de 
» l'afTaire de mondit bon frère avec Mr. de 
» Nortfort ( b ) , avant fop panement , & 
)» du moyen que l'on pourra tenir pour 
» r'habiller le faiâ de celle fentence , qui a 
» elle dernièrement donnée, dont je fuis 
» feur qu'il n'aura failli d'avertir mondit bon 
» frère; je ne vois point que pour celle 
» heure, vous lui en puifliez dire davantage , 
» fînon qu'il peut avoir cefie ferme fiance 
». en moi , que à ladite vue ( laquelle j'efpere 
(a)DcYi«. ( b ) Nortfyick.^ 

' n être 
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» être faiâe en peu de jours) je œ'cmploye-' 
n ray pour fondit affaire; enforte qu'il con^ 
D noiltra clerement combien je l'ai à coMir.»] 

<i<5) On peut lire dans Belleforefl,Tome 11,^ 
p. i486 , 6c dans Paradin ^ HiJL de Tiotrt 
umsy p*i^7'% la defciiption du cérémonial 
qui fut obfcrvé à cette entrevue. Le dernier 
de ces Hifioriens nous a confervé tout ce 
qui concerne la Reine Eleonore. Comme du 
Bellay n'en parle point 9 ces détails nous oni: 
paruaifez piquants ^ pour mériter ici une 
place, 

a Après Monfeigneur le Dauphin eftok 
»> une riche &Xomptueufe liâiere toute faiâc 
» en ouvrage de riche broderie d'or & de 
» pierreries, fur les brancarts de laquelle 
» «fioient deux jeunes Pages veftus de me&ne 
1» parure, & les deux niulets couverts de 
» fin drap d*or; & eftoit cefte lidiereou* 
I» verte ^ar-deflus , de manière qu'aifement le 
» pouvoît veoir la Majefté de la Reine Alie- 
)i nor d'Aullrice, habillée d'une robe de drap 
d'argent, chargée de perles & autres pier-- 
^ reries de fi grand luAre, qu'il n'y a œil,* 
)^ ny viie fi nette qui n'en fut esblouie. Près 
K» de la liâiere de la Reine «fioit ceUe ^ 
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9 Madame de V^ndofme aornée d'infinies rî« 
n chefles, après lefquelles fuivDientlesDemoî* 
ê feUes de la Reine fur belles hacquenées de 
B riche parure, accompagnées chacune d'ung 
n^Gentilhomme ; & entre lefdiâes Demoifelles 
» y en avoit vingt-cinq accoufirées à l'Ef- 
» pagnole , le petit bonnet fur l'oreille avec 
D la phime plus blanche que neige : après 
» les Demoifelles Efpagnoles venoient grand 
h nombre de Princefles, DuchefTes, Mar* 
t> quifes» Comtefles, & autres Dames hé- 
» roïques, accoufirées comme telle aflèmblée 
» le requeroit : finablement eftoient les ri- 
1» ches charriots branflans cou vers de toiles 
» d'argent & de veloux de diverfes couleurs... 
to En cet ordre vînt la Reine Très^Chref- 
,» tienne en la ville de Marfeille , & étant 
)i arrivée au logis du Pape, baifa les pieds 
w de Sa Sainteté, combien que le Saint Père 
» ne le vpuloit permettre , ains en baifa un 
v grand nombre à la bouche , à la mode de 
7> France. » 

( 17 ) Ce Prince avare , violent & brutal 
à l'excès , avoit dépouillé un grand nombre 
de fes fujets de leurs biens. Sabine de Ba» 
viere, fon époufcj aida ces malheureux de 
tout ce qu'elle avoit; quand elle n'eut plut 
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tten à leur diftribuer, elle fe jctta auxpiçdt 
de fon mari pour le prier d'avoir compab 
fion de fes fujets. Le Duc lui répondit gra* 
vement: Madame^ nous vous avons prife pour 
avoir des enfans , & non pour donner des 
confeils. Depuis ce tems , il la traita avec 
une dureté extrêmfe, & en vint même jufqu'à 
la frapper. Guillaume & Louis de Bavière ^ 
frères de cette Princefle, demandèrent juftice 
à la Diette d'Ausbourg , où la Noblefle de 
Wirtemberg ^orta aulTî fes plaintes. Ulric 
fut mis au ban de l'Empire; mais la fen- 
tence ne fut pas alors exécutée : il promit 
de mieux traiter fon époufe , & de réparée 
les torts qu'il avoit fait fouffrir à fes fujets, 
Çur ces entrefaites arriva le meurtre d'un 
^e fes Officiers tué par les habitans de Ru- 
thinghen, Ulric fit le fiége de cette place , 
& s'en rendit maître. La Ligue de Suabe 
ïie tarda pas à lui déclarer la guerre. Guil- 
laume de Bavière à la tête des troupes côn- ' 
fédérées , entra dans le Wirtemberg , & s'em- 
para *de toutes les places de ce Duché. Ulric 
fut obligé d'aller chercher un azyle à Mont- 
belliard , dont Georges fon frère étoit Sou- 
verain. La Ligue de Suabe vendit le Duché de 
iWirtemberg à Charles d'Efpagne pour payer- 
les fraîsde la guerre j & ce Prince dans la cef-- 



fion qu^il fit de fes Etats d'Allemagne , à FerJ 
dinand fon frère , lui abandonna cette Prin-i 
cipauté. (N.D.L.) 

(i8) Cette Oraifon» on plutôt ce Dilcours 
& celui qui le fuit ^ étant difficiles à lire dans 
le texte de du Bellay , nous avons cru devoir 
les inférer ici tels que l'Abbé Lamben les a 
traduits. Ces deux Pièces jettent un grand 
jour fur les liaifons politiques de François I 
avec les Princes AOemand^; j& ces liaifons 
ont des rapports avec les évènemens qui 
vont fuivre. Lorfque l'Abbé Lambert s'eft 
éloigné du fens de du Bellay ^ on a eu (btii 
de reâifier (es erreurs. 

Premier Difcours prononcé dans la Diettû 
d'AuJbourgy par Monfieur de Langey. 

Messieurs^ 

^« Si le Rc» Très-Chrétieri, mon Mahre^ 
» avoit voulu fuivre les mouvemens que fba 
» devoir & l'humanité lui infpiroient, il y a 
)» longtems qu'il fe feroit iiitérefle auprès de 
» vous fes anciens^alliés , en faveur de deux 
)» Princes infortunés , que l'édat de leuc 
>> naiflance auroit femblé devoir affi-anchir 
^. des mall^eurs qui les accablent^ Si ii6% 



V propres difgraces nous rendent fenfîbles à 

ti celles des autres y tes calamité» récentes 

^ que Sa Majefté vcnoit d'elluyer, ne l'aver- 

P tifToient-elles pas du droit particulier que 

b ces deux Princes avoient à fa pitié î Mais 

é combien d'autres raifons qui étoient bien 

i^ capables de l'attendrir fur leur malheureulê 

> deûinée î La part que plufieurs grands 

I» Princes prenoient à leur infortune» leur 

^ alliances leur affinité avec les plus illuftres 

I» Maifons fouverainesde l'Europe, les ver^s 

>> du fils, fon innocence, les grandes efpé- 

» rances qu'il fait concevoir de luij & plus 

D que tout cela, la déplorable fituation de 

h ces deux Princes bien propres à exciter 

>> la compaflion même de leurs plus cruels 

» ennemis , font autant de conlidérations qui 

^ plaidoient en leur faveur dans le cœur de 

)» Sa Majefté*. Le Roi fçavoit que le crime 

H du père avoit été trop févérement puni, 

I» & que l'innocence du fils fembloit exiger 

» qu'il n'eût pas été enveloppé dans la diC- 

» grâce du père. Mais plufîeurs motifs arrê--^ 

i» toient le zèle du Roi, mon Maître, c'étoic 

W. ira bruit répandu par des perfonnes qui 

» ne connoifibient pas vos véritables inten* 

» tions, que par un Edit perpétuel & irré-« 

f. vocable 2 vow» aviez adjugé au Roi Ferdiif( 



55*9 OBSEETATÏbVff 

» nand tous les biens & Etats des Ducs dé 
» Wirtemberg : ainfi Sa Majellé voyoit qu'elle 
» ne pouvait entreprendre la défenfe de ces 
» Princes , fans s'expofer à ofienlër Tes an-» 
» ciens alliés : d'un autre côté , autant pour 
D votre propre gloire que pour celle du Roi 
» des Romains, Sa Majefié ne penfoit pat 
» qu'elle pût foupçonner ce Prince d'avoir 
» eu en vue de s'aggrandir au préjudice de 
» fes parens & alliés, contre tout droit Se 
là toute équité ; & ellç étoit de même bien 
» éloignée de croire que , fàges & prudens 
D comme vous l'êtes, vous euiGezi prétendu 
» qu'un fîls innocent foufirît des fautes de 
» fon père. Une pareille condamnation n'au* 
» roit pu être juflifiée que par l'atrocité da 
» crime le plus énorme ; & il n'y avoit que 
D Cette feule raifon qui eût pu mettre le Roi 
» Ferdinand à couvert des reproches de la. 
» plus injufle ulurparion ; mais Sa Majefté 
» ayant été depuis mieux informée du dé- 
» tail de cette affaire, par les Lettres da Duc 
•» Chriftophe , elle n*a pas cru qu'elle pût 
» reftifer fa proteâion aux deux Plrinces fes 
^ alliés , bien dignes de toute fa eommiféra^^ 
» tion , puifqu'il s'agît de les fouftraire à la 
1» misère ôc à l'indigence ; ou plutôt Sa Ma?» 
^ jéflé voyant avec quel zcie tant de Poteo* 



# tats époufent les intérêts de ces deux 
» Princes , pénétrée de la joye ta plus vive f 
» de rheureux changement qui va fe faire 
I» dans leur fortune » elle me charge de les 
» féliciter en fon nom; & quelles efpérances 
y> furent jamais mieux aflurées que les leurs» 
h puifqu'elks ont d'un côté la clémence du- 
» Roi Ferdinand » leur parent » & de l'autre 
» votre équité 8c votre miféricorde pour fon- 
^ dément ! Mais pour vous faire mieiqc 
» comprendre» Très-Dluftres & Très-Magni- 
» fiques Seigneurs 9 que ces efpérances ne 
V peuvent être vaines y je vais vous démon- 
i> trer le plus évideipment que je le pounai^; 
)^ que non-feulement ces deux Princes doi^ 
h vent être rétablis dans leurs biens & ^^ 
» gnités, mais encore que leur rétabliflemeat 
» doit être votre ouvrage; & tellement votre 
» ouvrage^ que s'ils demeuroient plus long-- 
)» tems dépouillés de leurs Etats, ce ne (èroxc 
» point au Roi Ferdinand, mais à vousfeujs 
» que la faute en feroit imputée ». 

» La droiture, la bonté, la prudence, la 
)» (agefle, & mille autres vertus que le Roi 
^ nK>n Maître reconnoît dans vous, fembleDic 
n lui donner un jufle fujet de partageir &£ 
» congratulations entre vous & les dtv^ 
». Princes fes alliés. S'il félicite ceux-d de 

24 
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» ce qu'ils toaehentde pris à la findeleafri 
» maux» ne doit -il pas auffi vous féUcîter 
» fur le ikge parti que vous avez pris de vous 
» immonalifer par des traits de cléDoence i 
» £fl-il quelque vertu qui nous approche 
» plus des Dieux que celle*» là f 

» Pour prouver ce que fai avancé^ fan^ 

"» entrer ici dans de longues dilcuflicMis^ je 

» me contenterai de vous rappeller que lor^ 

D qu^après la mort de l'Empereur Maxim>4 

D lien* vous difposâtes du Duché de Wii^ 

)» temberg en faveur de Charles fon fils 

y> s^é, qui depuis en donna Pinvefliturei 

» fon frcre Ferdinand , vous ajoutâtes pour 

D daufe exprefle » que ce Prince feroit tenu 

)ft de s'accommoder avec le Duc Ulric, & 

)» que le Duc Chrifiophe , qui n'étoit alors 

)) âgé que de quatre ans, auroit la liberté de 

^ pourfuivre fes droiu, & particulièrement 

» ceux qu'il avoit fur les châteaux de Tu<- 

» bingen & de Nieflen , dont le Roi Ferdi* 

>» nand étoit en poflefli(»i. Le jeune Duc 

» ayant depuis reclamé ces biens» Sa Ma- 

» jefté le Roi des Romains a non-feulement 

» confenti que cette affaire fût difcutéc dans 

» la Diette, mais elle en a elle-même ouvert 

• » le premier aviSé 

». J'avoue que ce Prince a donné en ce»^ 



Ir occaiion des preuves marquées de fa rare 
è> prudence ; xar s'il fe fût déterminé à re-. 
» mettre les Ducs de Wirtemberg en poC- 
}^ fefSon des Etats , dont vous les aviez dé* 
» pouillés pour les accorder au Roi Ferdî* 
)) nand» & qu'il fe fût difpenfé de vous faire 
^ part de fa réfolution , n'auriez-vous pas eu 
x> à lui reprocher. le peu de cas qu'il auroit 
» fait de vos bienfaits f En effet, n'auroit-on 
» pas eu un jufte fujet de penfer qu'il n^scor 
» roit cherché à s'attacher ces deux Princes , 
» qu'en lès aliénant de vous , en leur réfu- 
ta tuant fans votre aveu, & en quelque façon, 
» malgré vous , des biens qu'il ne tenoit que 
» de vous feuls : mais il s'en faut bien que 
» ce foient là fes intentions. Il veut que 
)» vous foyez les arbitres & les fuges de la 
h fortune de ces deux Princes, que vous 
» décidiez, fi vous devez les réintégrer tous 
D les deux dans leurs Etats , ou auquel des 
D deux vous de^ez accorder cette grâce : il 
» fouhaite que ce foit au jugement que vous 
» porterez, & non à fa libéralité qu'ils doî-^ 
> vent leur rétabliffement. L'unique gloire 
» qu'il fe réfarve, c'eft de faire connoîire 
.» qu'enrichi de vos dons, il a mieux aimé 
)> s'en dépouiller^ que d'être foupçonné de 
» les avoir retenus injufiemem* 



3^2 OBSBmVATIOKS 

» Il n'a pas voulu vous priver de la re^ 
» connoifTance que vous êtes en droit d^at<^ 
» tendre de ces deux Princes; & comment 
» pourroient-ils perdre le fouvenir de vos 
» bienfaits f Vous aurez mis le fils en état de 
» remplir les grandes efpérances que l'on a 
» conçues de lui j Se vous aurez afiuré au 
» père» l'ineftimable avantage de pouvoir, 
» dans fa vieilleflTe, goûter les douceurs d'une 
» parfaite tranquillité. L'honneur qui vous 
}> reviendra du jugement que vous porterez', 
» n'appartiendra qu'à vous feuls; car il n'en 
» cH pas ici comme à la^ guerre ^ où un Gé^ 
» néral partage avec les foldats qui combat*- 
» tent fous fes ordres, la gloire dont le cou- 
» vre le gain d'une bataille. Tout PUnivers 
» fera témoin que vous aiurez prêté un gé-- 
» néreux lecours au fils vertueux de votre 
» ennemi ; 6c que tjOuchés de pitié , vous 
» aurez tendu à cet ennemi même , vaincu 
V & abbatu » une main fecourable» Mais 
» quelle eft encore une fois l'intention du 
« Roi Ferdinand , quoiqu'il ne vous l'ait pas 
1^ expreffément déclarée f C'eft qu'en vous 
» laiflTant les maîtres de décider du fort de 
^ ces deux Princes, il a voulu, ou que vous 
« euffiez toute la gloire de leur rétabKffcment, 
» ou que la honte d'avoir mal [ugé ne pût 
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# retomber <iue fur vous feuls, N'eft-il pas 
» en effet évident que celui-là fe condamne 
» lui-même , qui , fe défiant de la bonté de (a 
)> caufe , refufe d'en remettre aux autres le 
}^ jugeaient; & que celui qui n'héfite point 
» de fe foumettre aux loix , fait connoître 
» de deux chofcs l'une, ou qu'il n'eft point 
}> dans la volonté de retenir injuftement un 
» bien qu'on lui conteftc , ou qu'il efpère 
» que les Juges dont il a fait choix, préva- 
» riqueront en fe faveur f Je ferois tort au 
i> Roi Ferdinand, & je n'aurois pas en même 
» tems l'idée que je dois avoir de votre inté- 
» grité , fi je penfois qu'il fût dans ce fécond 
» cas. Je fuis perfuadé que ce Prince eftbien 
» plus difpofé à faire fervir fon autorité & 
» fes forces à tirer fes alliés de l'oppreflîon^ 
^ qu'à les accabler lui - même. Non, il ne 
)» regarde pas comme héritage qui lui appar- 
» tienne , les biens que vous lui avez ac- 
» cordés j mais il veut que vous décidiez s'il 
» peut les retenir , ou s'il doit les reftituer à 
» ceux à qui ils ont été enlevés. Quoiqu'il 
D en foit, la haute eftiipe que je fais de votre 
» droiture, ne me permet pas de penfer> 
» que vous foyez d'avis que l'on doive dé- 
jD. pouiller de leurs biens deux Princes, dont 
^î'un efl parfaitement innocent ^ & 'l'autre 
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» n'a aucune faute confidérable à Ce reprol 
9 cher; car s'il doit y avoir de la proportion 
» entre les crimes & les châtimens dont ils 
» font punis » c'éft à vous à juger , Meffieiirs^ 
» fi depuis plus de dix-fept ans, le Duc 
» Ulric n'a pas encore été aflez févèremem 
» châtié; car je veux qu'il fe foit rendu cou*- 
w pable envers vous; du moins ne dira-t-on 
» pas que ce foit quelque haine qu'il eût 
» contre les Princes confédérés de la Ligue 
» de Suabe^ qui lui ait fait prendre les ar^- 
3» mes f Le reflentimem, une juAe indigna- 
» tion ne lui ont pas permis de fe modérer: 
i> le dirai-je 9 Meflîeurs » j'ofë avancer qu'il 
» n'eft aucun de vous qui n'eût cru fa gloire 
^ intéreflee à fe venger, fi le malheur eut 
» voulu qu'il fe fût trouvé dans le même cas 
» que le Duc Ulric. Rappellez-vous tous les 
i> outrages feits aux ^rédécefleurs dé ce 
» Prince, & depuis continués à fon égard j 
» par les habitans de Reuthlinghem , ville 
i> du Cercle de Suabe f N'a-t-il pas vu plu- 
» fieurs de fes Domefiiques maflacrés inhiH 
» mainement f II ne s'efi point fait juflice 
» lui-même; il l'a demandée inutilement 
» aux Gouverneurs du château rnon4eule- 
» ment les meurtriers n'ont point été punis; 
n ils ont été reçus dans la ville i 'û$ y on| 
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V été nourris, foûtenus » protégés. Doit -il 
\ donc paroître étonnant que ce Prince 
» outragé ait fuivi les mouvemens de fa jufie 
» colère*, & qu'il fe foit rendu maître de 
» Reuthlinghem, avant même que vous ayez 
» fçu que cette place eût été attaquée ? Je 
» ne parlerai point ici du châtiment auquel 
)> ce Prince malheureux a été condamné; 
1^ qu'il me foit feulement permis d'expofet 
I» les raifons qui doivent vous engager, Me& 
ii> fîeurs, à modérer la peine que vous lui 
D avez impofée ; repréfentez-vous les corps 
I» encore fanglans de fes Domelliques, ha- 
» chés en pièces & jettes à fes pieds; voyez 
» les pleurs ; écoutez les gémiilemens & les 
» cris des femmes & des enfans de ces vic« 
D times, fondants en larmes, pénétrés de la 
D plus vive douleur , ils fe jettent aux ge- 
> noux ' àe leur Souverain , lui demandent 
D juftice; il n'y a qu'une feule voix parmi 
# ks fujets; tous crient à la vengeance^ 
» tous repréfentent à leur Maître que (a 
» modération ne ferviroit qu'à lui attirer de 
» nouveaux outrages. Jugez vous - mêmes ^ 
p Meffieurs , quelles dévoient être les pen- 
n fées de ce Prince, & de quels mouvemens 
» il devoit être agité dans cet inftant criti<« 
^ que î S'il y a un teins où il foit en quelque" 
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» façon pcnnis d^écouter la voix d'une juûô 
» colère, n'eft-ce pas furtoiu lorfque Ton 
» a vainement employé les voyes de la mo- 
» dération & de la douceur ? Si le Duc Ulrîc 
» s'eft déterminé à fe faire juftice , ce n'a 
1^ été qu'après l'avoir demandée à ceux qui 
» dévoient la lui rendre ; quelle a dû être 
» fon indignation , lorfqu'il a vu les meur- 
» Kîers de (es gens non-feulement protégés, 
i> mais élevés aux honneurs publics f Si 
n l'outrageant mépris que l'on fait de l'au- 
» torité dés grands eft pour eux la plus 
» cruelle infulte , n'eft-il pas naturel qu'ik 
)) ayent recours à la voye des armes, lorfque 
D celle de la modération ne leur a pas réuffi l 
» Parcourez les Hiftoircs anciennes , & vous 
» verrez que la plupart des guerres entre- 
» prifes par nos ancêtres, n'ont point eu 
» d'autre caufe; mais encore une fois, je le 
7> répète; c'eiî votre cœur, Meflîeurs, que 
i> }'interroge ; qu'il me réponde , & mettez- 
9 vous pour un moment à la place du Prince 
» dont je défends la caufe : euflîez-vous agi 
% autrement que lui ? Outragé de la manière 
» la plus cruelle , il n'a pu fe commander à 
9 lui-même ; il a vengé la mort de fes fer- 
à>' viteurs. Ne croyez pas cependant, MeC- 
». £eurs; que je délaprouve le jugement qu^ 
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VOUS avcE porté contre ce Prince; l'intérêt 
» de votre gloire demandoit que vous vcn- 
» geaffiez vos confédérés. Je ne nierai point 
p que k Duc Ulric ne fe foit rendu coupablej 
» il le confefle lui-même; il auroit dû vous 
D porter fes plaintes : la juftice que voui 
» lui auriez rendue lui àuroit épargné bien 
p des malheurs : mais enfin il avoue fa faute> 
» il en gémit ; depuis longtems il en porte 
m la peine; il implore votre clémence; îi 
^ vous promet que par fa douceur & fa 
» modération^ il vous fera oublier fes an- 
» ciens emportemens. L'âge, PadverCté, un 
«> long banniflement l'ont corrigé de fa trop 
» bouillante vivacité , & l'ont rendu tel qu'il 
» doit être, pour que vous vous intéreflîez 
j& en fa faveur. 

n Pardonnez , Mcflîeurs , à celui qui conf- 
ia fefle fon crime 9 qui s'en repent, qui le 
» détefte. Dans le tems même que la mé- 
# moire de fa faute étoit encore toute récente, 
» vous lui avez permis d'efpérer qu'il pouiv 
» roit vous fléchir par fon repentir. Par?- 
» donnez-lui à préfent que fe haine de fes 
D ennemis eft changée en pitié : vous avez 
V rempli votre devoir à l'égard de vos alliés,; 
» n'ayant pu les défendre à tems , vous les 
1^ avez vengés avec éclat de l'outrage qua 
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» leur avoit été fait ; vous les avez délivre^ 
» de Pefclavage; vous avez dépouillé de Tes 
» Etau, vous avez profcrit celui qui leur 
» avoit ravi la liberté , toutes vos adions 
» ont été marquées au coin de l'honneur & 
» de la vertu; vous avez fait connoître que 
» vous n'aviez point d'intérêt qui vous fût 
» plus cher que celui de vos alliés : maisj, 
i> Meflieursy une grâce que j'ofe vous de-r 
i> mander infiammenty c'efi que vous ne 
» daigniez pas écouter les difcours de quel- 
D ques perfonnes mal intentionnées, difcours 
x> que je n'ai pu entendre qu'avec indigna* 
» tion, & qui fe trouvent défavoués par 
» ceux-là même qui les ont tenus. On vou-* 
3» droit vous perfuader que la fermeté & la 
n confiance QKÎgent que vous ne vous lai& 
l> fiez jamais fléchir ni par le repentir , ni 
» par les larmes de ceux que vous avez cru 
» autrefois devoir punir : n'efl-ôe pas là 
» confondre la confiance avec une barbare 
t> 8c inflexible opiniâtreté f Les ames^géné«< 
» reufes fe font gloire de pardonner ; n'eft-H 
» pas jufle q}St notre haine céfle, dès que 
» celtfi qui l'a méritée a fuffifamment expié 
» fes fautes ? Combien d'hommes illuflrea 
» qui ont fervi utilement la République « 
V^ après s'être dé^onorés par les égaremens 

d'un^ 
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» d^une jeunefle déréglée ?.Je pourrois les 
» nommer ici, mais îa crainte de me rendre 
» odieox ne me permet pas de rappeller des 
» fautes , dont le tems a dû effacer le fou- 
» venir. 

» En parcourant PHifloire de vos ancê-?- 
» très, vous avez vu, Meffiçurs, qu'après 
j» avoir triomphé de leurs ennemis, iktriomi- 
» phoient d'eux-mêmes en leur pardonnant^ 
» que fouvent ils ont eu la générofitéîde 
» rendre à des Princes étrangers , avec qui 
^> ils étoient en guerre, les Etats dont ils 
» les avoient dépouillés j on a remarqué que 
» cette générofité avoit tourné à leur propre 
» avantage , & qu'ils n'en avoient pas moins 
» tiré de profit que de gloire; n'avez- vous 
^> pas tout fujet de penfer qye ce Prince^ 
» à qui vous aurez pardonné , ne cherchera 
» qu'à entretenir la paix avec fes voifins , 8f: 
» à fe rendre utile à fa Patrie ? S'il lui.efl 
» arrivé, une feule fois de troubler le repos 
» public, ce n'a été ni la haine, ni l'an^^ 
» bition , ni un efprit de faâion qui lui put 
» fait prendre les armes j il a voulu venger 
» la mort des fîens. Mais je veux que cç 
.» crime foit tel, qu'il ne puifle êtce ni effacé 
» par le tems, ni expié par les plus longues 
» foufirances ; qu'il foit tel enfin que l'on nf 
Tome X FUI. Ati 
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» croyc pas devoir en accorder le pardon 
n aux prières & à la confîdération des plus 
» grands Princes qui s^ntérellent en fa fa- 
» veur: il fera toujours vrai, Meflîeurs, que 
» votre bonté doit vous rappeller les con- 
» ditions pleines de clémence qu'il vous 
9 plût d'appofer à votre fçntence contre le 
x> malheureux Ulric, en le dépouillant de 
n fes Etats, S'il vous Ait glorieux de prendre 
» les armes pour venger vos alliés outragés, 
» il vous Peft encore davanuge d'avoir ûfé 
» de miféricorde dans le fein même de la 
» viâoire» en laiflant au vaincu l'eipérance 
» de vous défarmer par fon repentir, & de 
» recouvrer les Etats dont vous le priviez. 
» Je dis plus ; s'il vous efl infiniment hono- 
i} rable d'avoir tendu les bras au fils de votre 
» ennemi, ne fetoit-^cè pas pout vous une 
)» efpèce de honte , s'il arrivoit que ce der- 
x> nier ne pût jouir de l'exception que vous 
D avez faite en fa feveur, dans un tems fur- 
h tout au toute haine, toute inimitié devroient 
H être afloupies f Mais pourroit - on , Jans 
» cruauté , ajouter ce furcroît d'infortune aux 
* difgraces du père ? Serbit-il donc condamné 
» à voir un fils, qui devôit'être l'appui de 
1» fa vieillefle , envelpppé dans fa difgrace , 
^ & Ijk compagfipii étiernel de fes malheurs. 



» Vous aviez laifle à cte fik y lorft{ue k faute 
» de (on père étoit encore réciente, Peff)é* 
» rance de rentrer dànis les biens de fes ân^ 
» éêtrfesj tette efpérancei la lui ôtérlet-'Voui 
» aujourd'hui f Voudriez-Voûs le punir d*un 
» crime dont il n'a pU être coupable f VoS 
» ancêtres Idyaui & généreux» après s'être 
» vengéis des injures qui leur avôiéht été 
» faites , ont fouvent ufé de miferlcorde en:-^ 
» vers des pères coupables; la pitié lefe in-t 
» téreflbit au Ibrt des eilfâns de leuts ennemiss 
» & vous ibulfririez qtl'uil fils innocent j i{Mi 
I) dès le berceau s'ell toujours dîftinguè pai* 
» fes vertu* , fut puni des fautes dé forl pète ! 
» Éiicore 'de quelles famés s'agit - il ici f 
y> Seraient - elles aflez graves pour que les 
» révères châtimens dont elles orit été fui-^ 
» vies n'enflent pas dû les faire oublier f 

» Cbrtfidérèz , je vous prie , Meffièûrs ^ 
» d'tuie part, la vieUlefle languiflanté dif 
» père , qui , depuis tant d'années , géiiiie 
» dans l'infortune j & dç l'autre, la jeùnelTé 
» du fils : votre équité , fôn înnocéiicé jplai- 
» dent pour l'un dans vos cœurt.^ & la clé- 
^ mence , la miféricorde follieîtent le pardon 
» de Vautre. Faites auflî quelque attention ,* 
» Meflfieurs, à l'éclat de la naiflance dé ceiL. 
» deux Princes ; leurs alliances , leurs aiS- 

Âa a 
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D nités, leur aflurent dans leurs parens Se 
» amis un grand nombre de défenfeurs qui 
» s'emprelleront à les fecourir. S'ils ont 
D foufiert que ces Princes ayent été punis , 
» .voudront - ils qu'on les opprime f Sans 
p parler des abfens qui prennent un intérêt 
» particulier au jugement que vous allez 
» porter , & qui ofent fc promettre une 
» décifion .conforme à leurs vœux^ jettez les 
» yeux, Meffieurs, fur cette augufte AflTem- 
» blée. Quels, font ceux qui la compofent «* 
» Vous vous voyez environnés des Ambaf- 
» fadeurs des plus grands Rois de la Chré* 
» tîenneté, des Députés de la plupart des 
» Elçâeurs, Princes & Etats de l'Empire , 
D qui tous vous rendront les plus vives ac- 
» tions de grâces , fi vous prononcez en 
» faveur de deux Princes dont la caufe eft 
» la leiu: propre 5 ils fe croiront au contraire 
» perfonnellement oifenfés, fi vous ufez à 
» leur égard d'une trop grande févérité. 
D Quel feroit l'efFet^'une exceffive rigidité î 
» Ce ferpit pour vous & pour vos defcen- 
» dans une fource , une femence de guerres 
2) &*de divifions; vous vous déshonoreriez 
» pour avoir exercé contre le père une yen- 
^ geance cruelle, & pour avoir trompé le 
» fils dans les efpérances que vous lui aviez 
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D données : au contraire, une fentence que 
» vous didera là clémence , afliirera le repos 
» public, & vous couvrira de gloire. Au 
» refte, ce n'eft pas que je penfe que ces 
» deux Princes fongent jamais à avoir recours 
» aux armes pour fe procurer la reftitution 
» de leurs Etats; il eft rare qu'un courage 
» abbatu forme de fi hautes entreprifes : ce 
>) que je dis ici, c'eft pour répondre ^ux 
» difcours de certains efprits inquiets & fac- 
» tieux, toujours prêts à foufHer le feu de 
» la difcorde , qui voudrôient vous faire en- 
» tendre que fi vous rétabliffiez ces deux 
» Princes dans leur premier état , ils ne man- 
)) queroient pas de profiter de la première 
» occaGon pour fe venger, & troubler la 
» tranquillité publique. Mais je le demande, 
» s'il y avoit quelque chofe à craindre, feroh- 
» ce de ceux que vous auriez gagnés par vos 
» bienfaits , ou plutôt ne feroit-ce pas de la 
» part de ceux qui , opprimés , accablés , 
» dépouillés de tout , n'écouteroient que la 
» ' voix du défefpoir f Si la perte de nos biens 
» eft pour nous un aiguillon, qui continue!- 
» lenîent nous excite à eflayer toutes fortes 
» de moyens pour les recouvrer, il arrive 
» auflî que ceux qui gémiflent dans Pop- 
» prefEon, trouvent fouvent des dcfenfeurs 
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» généreux, emprefles à les fecourir , & qui» 
» quelquefois, ne fout que trop difpofés à 
^ les venger. Vous éloignerez de vous , 
» Meflieurs, tout fujet de crainte, fi vous 
» vous laiflez toucher par le repentir du 
^ père } & fi Tuinocence du Bis vous repd 
)i> favorables à fes vœux. Gagnez l'un & 
» l'autre par vos dons , non - feulen\ent ils 
» oublieront tous les maux qu'ils onti fouf- 
» fert, mais pénétrés de la plus vive recon* 
» noîflànce, ils fe montreront plus emprçfles 
» à vous la témoigner j( qu'ils ne le font aiv- 
» îourd'hui à être rétablis dans leur preaûère 
» dignité, 

h Cçft ainfi, Areflieurs, que vous vo»s 

V aflfurerez d'une paix durable, que vous 
» ne pouvez attendre que de Dieu feul. 
)» Voiu le fçavez, en vain garderiez - vo^s 
1^ vos villes, fi le Dieu des armées ne veil- 
» loit lui-n;iême à leur co^i^erYatian : ce 
» Dieu a proteâeur de l'^nocence» eu( tov^ 
» jours pour le pécheur contrit des encrâU- 
n les de miséricorde ; fai^çs donc eonupîtie 

V k ceux^ qui p^r Içurs n^^ées Çc leurs ij^h 
tt trîgaes,. voudroiept vo^s empêcher tou:^« 
]Bi M<^^fois,, ^ de pardonner ^u coMp^ble» 
» â: de rendre jufiice à l'innocem , que c'eft 
n r^xeçaple de pieu m|m.e quç vous vaulez 
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» fuivre ; que ce Dieu cft un Dieu de paix, 
» un Dieu de miféricorde & de bonté , & 
» que vous ne pom'ez le mettre dans vqs 
» intérêts , qu'en pardonnant généreufement. 
» Mais il me femble» Mèffieurs, que ce fe- 
» roit me défier de votre pénétiration Se ^c 
» votre prudence , fi je voulois ajouter d'ai^- 
» très motifs pour proqver l'équité de la 
» caufe que je viens de vous expofei:. J'ofe 
» me flatter d'avoir clairement démontré 
» que le père & le fils doivent jouir de 
» l'exception favorable, qui fe trouve fpé- 
» cifiée dans le premier jugement que voys 
» avez porté, & que le fil^ en particuliçr 
» a droit de prétendre à la reilitution en^ 
» tière des £tats , dont Ton père a été dé* 
D pouilléj que cette refiitation doit être faite 
D par vous ; que l'intent}on du Roi Ferdî- 
» nand, lorfqu'il vous a remis la difcu^qn 
» de ces prétentions , a été que la gloire q^u 
» le blâme que vous attireroit le jugeaient 
» que vous porteriez , réjaillît fur vous feulj^ 
» Je dirai ervçore que fî vous voulez voys 
» conformer aux defirs de ce Prince , & jy- 
» ger en même tems- félon l'équité & }^ 
» clémence , le père &: le fils doivent être 
>} rétablis dans leurs Etats, & que quaniâ 
)> même vous voudriez prendre pour règle 

Aa 4. 
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n de vos jiigemens la févérîié la plus outrée, 
» vous ne pourriez fans injuftice refhfer an 
» fils la reftitution de tous fes biens Se hon- 
I» neurs. 

n Pour finir par où j^ai commencé , fi vous 
» n'avez pas changé de fcntîment, Meflîeurs, 
» je dois de nouveau vous féliciter de l'oc- 
D cafion que vous a offert le Roi Ferdinand, 
» de vous attacher , par les liens de la plus 
» vive reconnoî (Tance , deux Princes qui 
» devront à votre bonté feule l'heureux fort 
D dont ils vont jouir j je dois auffi les félî- 
» citer fur Favaniage qu'ils ont eu de trou- 
» ver en vous , Meilleurs , des Juges dont le 
» cœur fut toujours ouvert^ à la clémence. 
1) La grandeur de vos bienfaits fera Ja me- 
» fure de leur gratitude. Ce font - là les 
» promefles que vous fait tant en Con nom 
» qu'en celui du Duc Ulric, fon père. Te 
» jeune- Prince qui réclame aujourd'hui îe 
» fecours de vos bontés. Les Députés qui 
» forment la plus grande partie de cette 
» illuftre Aflemblée , vous garantiflent les 
» mêmes promeffes au nom de leurs Sou- 
» verains. Le Roi Très* Chté tien, mon Maî- 
» tre, fû joint à eux j fi le jugement que 
» vous porterez laifle encore quelque dif- 
)^ fer end à régler ;j Sa Majjedé s'engage va- 
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» lontiers à faire l'office d'ami commun , & 
» à ne rien oublier de tout ce que l'on peuç 
» fe promettre du zèle d'un Prince qui defire 
» fincércment de voir tous fes alliés con- 
» courir avec lui au rétabliflemem de \9^ 
» tranquillité publiquç »• 

(ip) Second Difcours dû Sieur de Langey ^ 
prononcé dans ta Diette d^Aiisbourg. 

Messieurs, 

« J'ai eu l'honneur de vous repréfenter 
» les raifons qui avoient engagé le Roi Très- 
)> Chrétien, mon Maître, à différer de fol- 
» lîciter en faveur des Dites de Wirtemberg, 
» & celles qui depuis l'ont déterminé à vous 
» recommander leurs intérêts. Je vous aiaufli 
» fait connoître quelles étoiènt les intentions 
» & les efpérances deSa Majefté lorfqu'elle 
)> me dépêcha auprès de vous. On luiavoît 
» fait entendre que les deux Princes infor- 
» tunés qui rédamoient fa proteâion , pou- 
y^ voient fe promettre toutes chofes de votre 
» équité & de la clémence du Roi des Ro- 
» mains. Ainfi, lorfquê je fus envoyé ici, 
» ce fut bien moins pour les confoler dans 
» leurs affliâions , & les aflurer du zèle de 
» mon Maître , les protéger , que pour les 
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m félidter fur les erpérance$ qi^'Us avclcm 
» d'un prochain réubliflement dans leur pre- 
p œièrr dignité. J^^tois aulB chargé , Mel^ 
m fienrs» de voiis faire des compUmens de 
9 congratulation fur les £ivojables difpofi- 
m tiens où vous p^o}S^z être 9 de confolter 
» plutôt votre clémence» que d'écouter la 
m voix d'une exceffive févérité. Je devois 
» encore féliciter le Roi des Romanis fur le 
» pahi qu'il avoit pris » d'ufer de clémence 
» à l'égard de deux PriiTces fes parens » que 
m leur malheureufe deffinéerendoit^nendi* 
9 ^es de fa compaflxon» Les choies font 
m changées, Meilleurs; j'apprends avec une 
9 douleur extrême que les difcours calom- 
» nieux répandus par les ennenûs du Duc 
» ChriHophe , n'ont fait que trop d^impreC- 
» fion fur vos elprits. 

» Vivement follicité par ce jeune Prince» 
» d'employer auprès de vous la recomman^ 
» dation du Roy mon Maître , je n'ai pu 
» me refufer à fes infiantes .prières. J'ofe 
B elpérer que les preuves que je vais ap- 
^ porter de fon innocence vous «igageront» 
» Meilleurs» à reprendre les fentimens fa* 
» vorables où voui p^roiffiez être » $c qu'il 
M trouvera, comme auparavant» dans voÛre 
p équité & votre déineace^ » i^^pp^î que la 
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^ malke de fe^t ^anemîs voudroit lui ôter. 
» Comment nç paro&rois-jc pas avec coh- 
» %nçe dauis cetm augufle Aflemblée f J'at 
^) à p^let h dçs Juges fages , éclairés , de 
)> feaiibliîs : la grâce que j'ai à leur de- 
» mander > c'eft qu-ili fe tiennent en garde 
» coDUre la calomnie t k menfonge & 
» li'anifice. 

» Je ne craindiai pas d^avouer que d'à* 
)» bord î'ai balancé » fi je me rendrois aux 
» tnfi^ncçf du Duc; fai appris, ( & c'eft 
» 11^ bruijp répandu par fes ennemis ) que 
» le Roy Ferdinand , qui avoît paru vou- 
» loi? lui être favorable , n'étoit plus dans 
» If^s fjn^mts difpofitions à fon égard : Fat- 
♦ liaixce^troîte qui exifte entre ce Monar- 
» que & le Roi mon Maître , m'a fait hé- 
}^ fiter , fi j'entreprcndrois la déifenfe du Duc 
» Chriftppbe, Parlant en faveur de l'un, je 
» dois craindre d'ofFenfer l'autre; & ne f<^ ^ 
n roisrje pas afleuré de m'attirer l'indigna- 
» tion de mon Maître , s'il mféchappoit quel- 
le que parole qui pût tant foit peu bleflec 
» ^honneur du Roi fon Allié ? Mais une re- 
j» flexion a fixé mes irréfolutions ; j'ai coi^ 
» fîdéré que la cçffion que fera le Roi FeiF- 
» diziand dt$ Etats, dont vous l'avez invefti, 
n oe^diminuer) pm iapuji(&nce, & que cette 



380 O B SE R T A T I O N S 

» même ceflîon augmentera fa gloire : an 
» contraire il s'agit pour le jeune Duc de 
»• toute fa fortune ; il s'agit de la confer- 
» vation de fon honneur, qui reftera flétri , 
» fi vous prenez de lui Tidée que veulent 
» vous en donner fes ennemis. 

» D'un autre côté , quand je confidère que 
» je fuis appelle ici par un Prince opprimé, 
» que je fuis envoyé ici par mon Maître 
» pour vous recommander fes intérêts , je 
» ne vois plus rien qui puiffe me difpenfer 
*) de parler en fa faveur ; mon refus feroh 
» également injurieux & à mon MaitPb & 
» au Roy Ferdinand : il le feroit pour mon 
» Maître , fi je donnois ftijet de penfer qu'in- 
» fenfible aux malheurs d'un jeune Prince fon 
j> allié, il n'a pas feulement daigné s'inté- 
» refler pour lui dans la caufe la plus jiifle, 
» tandis que Ton voit des Princes étrangers, 
» & qui n'ont avec le Duc aucune alliance, 
» aucune affinité, accourir de toutes parts 
» pour l'affilier: je manquerois au Roy Fer- 
» dinand, fi j'ofois foupçonner qu'il voulût 
» retenir injullement le bien d'un jeune 
» Prince , fon parent ; ou fi je peafois qu'il 
D pût trouver mauvais qu'on lui fît con- 
» noître la vcrité que lui déguîfem mali- 
» cieufemei;t des gens qui , au préjudice 
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» même de fa réputation & de fon honneur, 
>) cherchent à aflbuvir une haine implacable 
» contre l'illullre Maifon de Wirtemberg. 

» J'aurai attention, Meffieurs, ainfi que 
» le devoir de ma charge l'exige, de m'ex* 
» primer avec tant de circônfpeâion, que 
» tous ceux qui m'écouteront , amis & en^ 
» ncmis, ne pourront m'accufer d'avoir eu 
V en vue un Prince quç je reconnois pour 
» être jufte , équitable , modéré & bienfaifant-: 
» s'il m'échappe quelques exprefllons vives-, 
» elles s'adrefleront aux perfonnes qui ont 
» abufé de la confiance de ce Prince pour 
» l'aigrir contre un Parent dignç de fa eom- 
» paflîon. 

» Comme je ne vois point ici les Am- 
» bafladeurs de ce Prince , ou plutôt les 
» mortels ennemis dû Duc Chriflophe , j'o.- 
» ferai vous fupplier , Meffieurs , de ne rien 
» perdre de ce que je vais direj un té- 
» moignage que vous me, rendrez , lorfque 
» j'aurai achevé de parler , c'eft que vous 
» conviendrez qu'en vous cxpofant la dér 
» plorable fituation du jeune Prince allié 
» de mon Maiftre ; & en vous faifant con- 
» noître la juftice de fa caufe , je ne me 
}> ferai point écarté dans mes. difcours du 
^ refpeâ dû au Roi des Romains. . La lon« 
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» gueur de cet exorde vous ennuyé, Me(^ 
» fieurs» &îe vous en fais mes êxcufes; mais 
» je l'ai cru néceflaire pour développer les 
» intentions du grand Rôi qui me charge 
» de vous parler en (on nom. Si vous dai- 
Il gnez m^honorer de la même attention que 
-» vous me prêtâtes dans la dernière ailem- 
» blce, j'ofe efpérer qu'il me fera facile de 
» vous convaincre tout à là fois^ 8c de Tin- 
» nocence du Duc ChriHophe , & de l'exé- 
» crable malice de (es Adverfaires. Je vous 
» ferai voir que la défenfe de ce Prince efl 
T^ elTentiellement liée au bieh de l'Empire ; 
» que l'intérêt de vôtre propre gloire , celui 
» de la patrie , de vos enfants, & le votre 
y^ même font autant de motifs piuSkns qui 
9 vous engagent à liiy accorder votre pro- 
1^ teftion* Ce (ont là autant de points que 
p> je vais éclaircir, avec l'afTufance de ne 
9 rien dire qui puiflfe intéreflèr l'honiieut du 
1» Roi Ferdinand. Mon indignation tombe 
n fur d^s impdfteuf s abotïdnables , qui o(enl 
» faîte fervir le nom augufte de ce grand 
» Prince à couvrir lelirs talomnieïS. 

» Je commencerai par expofer quelle fut 
» la prôttiiete caufe du diflfërend fur lequel 
» vous avez i prononcer aujourd'hui* Vous 
» vous rappeliez ^ Mèffi^urs , que lorlqti* 
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» TOUS dépouillâtes le Duc Ulric de Tes 
» Etats y & que vous en difpofâtes en fa- 
» veur de l'Archiduc Charleis, alors Roi des 
» Romains , vous ne prétendîtes pas que le 
i> fils fut compris dans la condamnation que 
» vous portiez, contre le père* Vous refera 
» vâtes au Duc Chrifiophe , alors âgé de 
» quatre ans , tous les droits qu'il avoit fur 
» les biens de fes ancêtres; vous voulûtes 
» même qu'il fût mis en poflellion des Châ-^ 
» teaux de Tubingen & de MeyfTen, Il ne 
» jouit pas longtems de vos bienfaits; ces 
» places lui furent enlevées par k fraude 6t 
» les anifices des prétendus Commiâàires dt 
» l'£mpereur & du Duc Giàillaume de Ba«> 
)» vière, que l'on difoit être les tuteurs du 
« jeune Prince : il fut lui-même remis entr^ 
» les maink du Roi Ferdinand , pour êtr^ 
» élevé à la Cour de ce Prince , à qui PEm- 
1» pereur , fon frère y avoit cédé les placer 
» fufdites & le reûe du Duché de ^irtem<- 
» berg , pour en jouir 5 non comme d'un 
i> bien dont il eût la propriété , mais fout 
» le titre de pofleflion précaire. 

»• Dès que le jeune Duc fut parvenu à 
» un âge où il put connoître fes droits, il 
» demanda à être remis en pofleffion des 
» places que vous lui aviez réfervées : ùl 
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» modération lui faifant regarder comme un 
tt don de votre part tout le mal que vous 
» ne lui aviez pas fait , il ofoit fe flatter que 
» cette rcfliiution ne foufTriroit aucmie dif* 
D ficulté. Tout a coup il s'eft vu trompéxlans 
)» fon attente. Le Roi Ferdinand avoit con- 
» fenti que les prétentions du Duc fuITcnt 
» difcutées dans cette Diettè ; mais les en- 
» nemis de la Maifon de Wijrtemberg ont 
» féduit la religion de ce Prince ; artifices , 
» calomnies, impoftures, ils ont mis tout en 
D œuvre pour lui rendre le jeune Duc odieux. 
» Quelle eft la caufe de leur haine* f Vous la 
» favez , MeiTieurs : l'un de ces impofteurs 
1) n'a pas oublié que fon Père a été autre- . 
» fois atteint , convaincu^ condamné, comme 
» coupable de crime de Leze^MajeAé , & que 
)D. fa Sentence fut exécutée par les Officiers 
j) du Duc Guillaume de Bavière^ Leur fé- 
» duâion n'a eu que trop d'empire fur l'ef- 
» prit du Roi Ferdinand; ceux que ce Prince 
» a envoyés pouraffifter , en fon nom , à cette 
» Diette, font ces mêmes ennemis , dont la 
» haine ne peut être âflbuvie que par la 
» deftruâion entière de la Maifon de Wir- 
,» temberg. Que n'ont ils pas déjà fait pour 
» aflurer le fuccès de leur vengeance ? lie 
.D Duc Chriftophe leur a demandé à être 

rétabJi 



tVK LIS Mi H^ù iUtî. ^t$ 

^ rétabli dans fes droits. Quelle a été leut 
» réponfe f Que le Roi teur Maître ne leut 
^ avDit pas donné ordre de traiter d'une 
» affaire auffi compliquée cjue telle là» 
» Lorfqu'il a foUicité auprès d'eux la refli-^ 
» tution des places dont vous lui aviez at 
)» feuré la poffeflion f ils lui ont parié d'in-*' 
» dcmnitéf d'équhaknt } ils lui ont propofé 
n les conditions les plus déraifonnables ; 
)> parce qu'il n^apas cru que fon honneur^ 
» fon intérêt lui permiflent de lès accepter ^ 
}} il n^a pas dépendu d'eux qu'il n'hait paflTé 
» dans votre efprit & dans celui du Peuple 
» pour un homme inquiet» turbulent 5 & 
x> opiniâtre. Quel eft leur deffeih f C'eft de 
D vous engager à renpuvellcir , ou à faire 
» une Ligue » qui ^ conclue aux conditions 
D qu'ils propofent > vous expoferoit vous & 
D vos enfans aux plus grands dangers. 

» Ainfi fongez, Meflîeurs, que c'eft en 
^> particulier dans les cîrconftances critiques 
» où vous vous trouvez que vous devez 
» donner d'éclatantes preuves de votre fa- 
» gefle , de votre fermeté , de voire clé- 
n mence, de votre courage, de votre fidé-^ 
» lité & de votre prudence: je dis de votre 
» fageflè , en ne vous laiffant pas farprendre 
» par l'impofture & la calomnie; de votrç 
.Tomi XVm.. Bb 
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)i fermeté» en ne fouffrantpas qu'un in no 
» cent foit privé des biens qu'il ne doit qu'à 
» vous feuls j de votre clémence» en protc- 
n géant tm Prince injullement opprimé; de 
» votre courage, en n'héfitant pas à faire 
» connoitre que » quoiqu'il vous en dût coû« 
)» ter, vous êtes 6c ferez toujours bien éloi- 
n gnés de vouloir çonniver à TinjuHice; de 
» votre fidélité, parce qu'engagés par de 
]» mutuels fermens à défendre réciproque-^ 
)» ment vos droits, pourriez-vous, fans pré- 
là varication , négliger de foûtenir ceux d'un 
» Prince dont les Etats deviendroient un fief 
» de l'Empire,, s'il ne laifToit point depof- 
» térité; de votre prudence enfin, qui doit 
» vous faire prévoir les dangers auxquels 
» chacun de vous feroit expofé fi vous pcr- 
» mettiez qu'un jeune Prince , que fes vertus 
x> doivent vous rendre cher, fût impunément 
» facrifié à la malice , à la cupidité & à 
» l'ambition de fes ennemis. 

» Pour établir ici des principes dont vous 
» puiffiez tirer vous-mêmes les cbnféquences, 
» & vous décider enfuite fur le jugement 
» que vous devez porter, je dois d'un côté 
» vous faire connoître l'équité de la caufe 
» du Duc Chriftophe , & de l'autre les ca« 
». lomnies.& les artificieux détours de fes 
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» advcrfaires. II a été réglé par les Loix de 
» PEmpîre , ( & ce règlement a toujours été ^ 
» inviolablement obfervé ) que celui qui a 
» été injuflement dépôfledé, doit être rétabli 
» dans les biens dont il a été dépouillé ; 
» qu'il ne peut être forcé d*accepter les în- 
» demnités , les échanges oû équivalens qu'on 
» pourroit lui propofer ; que toutes ces 
» chofes font à fon choix & non au choix 
» de fes adverfaires ; que c'eft à lui-même 
» à fpécifier , & à régler les conditions aux- 
» quelles il voudra bien fe dépouiller des* 
» droits , des titres , des honneurs ;& des 
» dignités que la naîffance lui donrie. 

» On objeâerapeut être que le Duc ChriC- 
» toj^he eft obligé , en vertu d'un contrad 
» que Ton dit avoir été fait par Tes Tuteurs, 
» d'accepter les offres qu'on lui propofe : 
» mais ce contraâ eft il réel ou fuppofé f Éft- 
» il valide, ou eft- il nulf C'eft ce qu'il faut 
» examiner ; pour moi je ne penfe pas 
» qu'on' puiflTe regarder comme contrat , 
h un aâé auquel la définition de contrad ne 
>>^ convient nullement : que cçux qui allé- 
» guent ce prétendu contrad démontrent 
» premièrement , que le Duc Chriftophe a 
» eu befoin de Tuteurs; qu'oli lui a donné 
» (yi qu'où a pu lui nbaimer pour Tuteurs, 

Bb2 
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» ceux dont û eft parlé ici ; que ces pré- 
» tendus Tuteurs ont fait entre eux le Traité 
» (jue l*on nous oppore, ou quUls ont donné 
» à leurs Agens l'ordre & le pouvoir de 
» tranCger en leur nom, & qu'ib ont été 
» eux-«»êmes en droit de faire & de rati- 
» fier ce Traité. Lorfqu'ils auront évidem- 
» ment dérooniré toutes ces chofes , il fau- 
» dra encore qu'ils prouvent , que le Roi 
» Ferdinand a de fon coté exaâement rem- 
» pU les conditions fpécifiées dans ce Traité : 
» alors on conviendra avec eux que ce 
» qu'ils appellent contraâ, en mérite vé- 
» ritablement le nom , & qu'ils peuvent obB- 
» ger le Duc Chrillophe à en exécuter tous 
)i les articles ; mais ce qui ne peut être con- 
» tefté, c'eft que ce Prince n'a pas eu be- 
» foin de Tuteurs, puifqu'il eft encore fous 
»■ la puiflance de fon père ; il eft également 
» certain qu'en ne lui en a point donné , 
M comme il eft évident qu'on n'auroit pu lui 
»' nommer pour Tuteurs , ceux qu'on a 
« de''îgnés , l'un fe wouvant faifî des biens 
» du Mineur , & l'autre ayant été chef de 
» l'armée qui dépouilla le Duc Ulric de 
î^ Wirtemberg de fes États. Il eft encore 
» clairement prouvé qu'ils' n'ont point fait 
» de conuaû, qu*il n'a pas été dreffé par 



» leur ordre 9 qu'ils ne Tout point ratifié , 
» & qu'ils n'étoient pas en droit d'aliéner 
1^ les biens immeubles d'un Mineur : mais 
1> fuppofons, ce qui n'eft pas, que toutes 
» ces formalités ayent été remplies , il y 
p avoir un tems prefcrît , il y avoît des con- 
» ditions énoncées daiis ce contraâ ; or le 
je terme eft expiré , les conditions n'ont point 
3D été accomplies par le Roi Ferdinand 5 
» comment pourroient-elles l'être aujour- 
» d'hui, puifqueles places qu'il devoît don- 
» ner en échange ne font plus en fa puiC* 
» fance ? Il s'enfuit donc de tout ce que 
» je viens de dire, que le prétendu con- 
» traâ fur lequel fe fondent les adverfairei 
» du Duc Chriftophe , eft abfolument nuf, 
» Diront-ils que par un écrit il fut convenu 
» que ce Prince feroit obligé d'accepter l'é^ 
» charfge qui fut ftipulé? Mais cet écrit i. 
» qu'ils le produifent donc f ils Tont perdu i^ 
» répondent-ils , la défaite eft ingénieufe i 
» la crainte d'être accufés de faufleté ne leuir 
» permet pas de produire un écrit fuppofé j 
» & ils veulent que fur leur bonne foi l'on 
» croye qu'ils ont perdu un écrit qui ne fub- 
» fifta jamais ; eh bien qu'ils fouffrent dond 
» que la perte de cette pièce imaginaire 
2> falTe le gain de la caufe de leur partie 

Bb5 



550 Obsxuvatioks 

]» adverfe. Mais» Meflieurs , le croirez-vous^ 
» & à qui pourraH-on le perfuader> que des 
» gens que vous voyez uniquement occupés 
n de leurs imcrêts , & qui pour s'aggrandir, 
» ne craignent pas de fe deshonorer par les 
v> plus criantes ufurpations , ayent été afle^^ 
u négligens, afTez peu foigneux pour ne pas 
i> conferver des Leures, les feules pièces 
» fur lefquelles ils puflent appuyer leurs 
» prétentions. 

» Mais je fuppoferaî , fi on le veut , que 
» la flipulation que l'on nous objeâe a été 
» écrite ; fi ce droit de permutation a pu 
i> être réfervé à quelqu'un , ce n'eft pas au 
)i Roi Ferdinand, c'efl à vous (euls , Mef- 
» fîeurs , c'çft à la Ligue de Suabe j or fi 
i> ce droit vous étoit réfervé , vous y avez 
» renoncé en n'en ufant pas. Vous-mêmes 
» vous avez mis le Duc Chrillophe en 
D poOeffion des Châteaux de Tubingen & 
» de Nieffen , comme d'un héritage qui lui 
» appartenoit , fans appofer aucune condi* 
)» tion à cette prife de pofleffion ; elle fe fit 
tt fans oppofition , & je puis ici en prendre 
D à témoins la plupart de ceux qui m*écou- 
p tent; qu'ils me démentent fi j'accufe faux. 
» Si ,un Mineur ne peut être exclus d'une 
» polTeffioirqui n'a ét<&ni violente-, ni clan- 
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» de/Une , ni précaire ^ & où il s'eft main- 

» tenu fans oppofîtion pendant le tems fixé ; 

)» fi le droit commun ordonne , que celui 

» qui aura été injuilement dépouillé , foit 

» avant toutes chofes rétabli dans les biens 

» qu'on lui a enlevés , pourriez vous, Mef*- 
» fieurs , ne pas admirer la modération dti 

9 jeune Prince , dont je défends ici les in- 

» térêts ; car demandoit-il autre chofe que et 

» que les Loix civiles ne peuVent lui refufer f 
y> Mais voici d'autres preuves encore dfe 

» fa modération. Ce Prince pour gagner fet 

» adverfaires , & laiflfer à leur injuAe haine 

» le tems de fe calmer, a différé pendant quel** 

» ques années de pourfuivre fes droits , ne 

I» doutant pas qu'ils nefe déterminaflent enfitt 

D à luy faire juftice d'eux-mêmes , il a feule*^ 

» ment demandé qu'on luy reftituât les fruit* 

ii> des biens qu'on lui retenoit , & que poiït 

» fon entretien on lui aflurât une penfion 

» de dix mille livres, Seroit-ce donc parce 

» que ce Prince demande peu , que fes en* 

» nemis voudroient le faire paffer pour uH 

» homme inflexible , intraitable, déraifon-^ 

» nable, & qui ne cherche qu'à troubler le 

D repos & la tranquillité publique f Mais 

» deSendez , MeflTieurs , à ces hommes ini- 

» ques d'avancer des faits fuppofés , d'ap^ 
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» peller contraâ ce que leurs ancêtres n^ont 
m jamais appelle de ce nom , de ne plus 
» (outenir efirontément que les conditions 
'}^ de ce prétendu contraô ayem été Tern- 
ie plies par leur Maîire , puifque vous avez 
1» vous-mêmes la preuve du contraire. Or- 
» donnezJeur , lorfqu'ori leur démontre l'é- 
» quité des droits Içs plus ineonteftables , 
9 ou de fe taire , s'ils n'ont rien à répondre , 
> ou de ne plus alléguer des aôes imagi- 
» naires, qui, s'ils exiftoient , ne militeroient 
I» pas pour leur caufe ; ordonnez-leur enfin, 
» de ne plus parler àcs conditions qu'ils ont 
p oie faire 9 8c que le Duc Cbriflophe ne 
» pouYoit accepter > fans renoncer en quel-- 
n que laçon y à tout droit fur Théritage de 
. > fes ancêtres^ Mais j'oubliois, Meffiei^s, 
)^ de vous, parler des difcours que ces gens 
» affeâent dç répandre au milieu du peuple : 
» ils, dif^nt que rien n^étoit plus à kt bien«> 
1^ féance de l'£mpereur & du Roy Ferdinand 
» foA frèire» que les terres dont v^ous avea 
y^ dUpofé en leur fave*ir j que poffeffeurs du 
Il Duché de Wirtemberg , ils voyent tous 
» l^urs £.tais. d'Allen^gne réunis. Vous fe« 
i$! riez-tvous attendu, Meflfieurs, à un pareil 
)^ raifonnçmeot ? Comme fi Voj\ pouvoit s'i^ 
u wag^nér ^uç vaus^ çi?en viJ0S^ pas, to«te« 
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» les conféquenc€s; fi cette ^aifon de bien- 
u féance étoit de quelque poids » il s'en- 
D fuivroU donc qu'un Empereur qui voudroît 
» s'emparer de vos biens ou de ceux de vos 
» defcendans, n'auroit à confulter ni équité, 
» ni juftice , ni fes devoirs envers fes vaf- 
» faux; fa volonté feule , fon intérêt , le droit 
» de bienféance fuffiroient pour autorifer fes 
D ufurpations. 

n Mais laiflbns de côté ces raifonnemens 
>> abfurdes j une chofe dont )e fuis bien 
» afleuré , c'eft que ni l'Empereur , ni le 
» Roy des Romains n'en ont aucune cou-» 
» noiflance; je voudrois feulement favoir, 
» comment ceux qui parlent ainfî s'y pren- 
n droient pour propofer à leur Maître , à 
» vous, Meffieurs, & à l'Empereur , un 
» confeil de cette nature. Seroient-^ils aflèz 
x> impudents pour ofer faire entendre à leur 
]» Maître, que contre la foy du ferment qui 
*) l'oblige de défendre les droits de l'Empire, 
» il peut udu-per & s'approprier un Duché 
» deftiné à être un Fief de ce même Em- 
H pire , fi la defcendance mafculine des Prin.^ 
» ces à qui il appartient venoit à manquer; 
n & vous , Meffieurs , qui êtes Membres 
» de PEmpire, ne vous outrager oient -ils 
)î pasi s'iU entreprenoiwt dç vous perfuader 
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^ que vous devez concourir à une fi criante 
» ufurpaiion? Ne manqueroient-ils pas de 
» même au refped qu'ils doivent au Chef 
» de l'Empire, s'ils lui confeilloient de Pap- 
J> prouver , de la confirmer , & de donner 
V rinvefliture de cet Etat à celui qu'il vou- 

* droit favorifer ? Il êll donc certain que 
» cette ufurpation ne pourroit fe faire fans 
^ que le Roy des Romains qui , par fa dignité 
J> eil obligé de faire religieufement garder 

* les fermens faits à l'Empire, manquât lui* 
^ mêrtie à fon ferment; qu'il faudroit encore 
» que l'Empereur, qui reçoit les fermens 
» de tous les membres de cet Empire, violât 
J> celui qu'il a fait, s'il difpofoit en faveur 
» de fa Maifon d'un bien qui appartient in- 

* conteflablement à l'Empire ; mais il s'en 

* faut bien que ces deux auguftes Princes 
» foyent dans de pareilles difpofitions ; pour 
» qu'ils fe prctaflent aux confeils qu'on 
» leur donne, il faudroit que la calonmie, 
» l'impofture & l'artifice leur xrachaflTent la 
» vérité ; malheureufement n'eft-ce pas là la- 
i> voye qu'employent ceux qui parlent au 
» nom du Roy Ferdinand f L'autorité de 
» leur Maître , ils la font fervir à affi>uvir 
» leur haine particulière, ils lui ont fait 
» perdre ks fentimens de bonté & de dc-i 
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*> mence qu'il paroiflbit avoir pour un jeune 
» Prince fon parent; ils luy ont fait enten- 
i> dre que votre projet ctoit de renouveller 
» une Ligue qui aiTurât pour toujours à la 
» Maifon la poiïelTion des Etats de ce Prince 
» infortuné 9 & que ce n'étoit que pour 
» mettre votre honneur à couvert de tout 
» reproche , que vous aviez paru fouhaic^ 
» qu'il vous ordonnât de juger cette caufe. 

» D'un autre côté , ils ne ceflent de vous 
JD rcpréfenter, Meflieurs, que l'intention de 
» leur Maître, ( que vous ne voudriez affilé 
» rement pas défobliger, ) cft que vous r&» 
ji> nouvelliez la Ligue dont je viens de parler; 
n c'efl ainii, que fans condamner exprefle* 
D ment un Prince malheureux , vous le dé* 
n pouillerez de fes Etats ; c'eit airifi qu'un 
i> Roi natiirellement jufle, mais qui a été 
» trompé par le faux rapport qu'on lui a 
» fait de vos intentions , ne voudra plus 
» tendre à fon parent la juilice qu'il lui au* 
» roit rendue depuis long-temps, s'il n!eût 
» été féduit par de pernicieux confeils. 

» Or, confiderez, je vous prie, Mcifieurs, 
» que s'il vous a été glorieux d'ufer de mo- 
» dération dans le fein même de la viâoire, 
p en ne voulant pas entièrement opprimer 
» votre ennemi 9 & en refervant à fon fils 
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» le droit de rentrer dans fes Etats , vous 
i» vous deshonoreriez fi vous coRCouriez vous- 
» mêmes à fa ruine ; ne feroit^elle pas Pin* 
» faillible effet de la Ligue que vous renou- 
» velleriez; Ligue qui donneroit Ilijet de 
» penfer que vous avez approuvé tout ce 
i> qui s'eû fait jufques ici contre ce Prince, 
» & que vous donnez encore votre appro- 
» bation à tout ce qui dans la fuite pourra 
» k faire contre lui : car la haute idée que 
» l'on a de votre droiture & de votre pro- 
» bité, ne permettra pas de penfer que vous 
» ayez pu vous liguer contre un Prince pour 
» le dépouiller de tous fes biens , fi vous 

• ne Paviez cru coupable ; ou Ji on penfoh 

* (a) que fans grande & meure délibération^ 
» & fans prendre garde à tort ou droit vous 
» reuJfieTi faitey ^^ 4^^^ votre efcient ( ce quâ 
» Dieu ne veuille ) vous eujjie^ voulu oppri^ 
» mer un innocent y vous aj/ocierie^ une tâcke 
» fur votre réputation que toute Veaue de La 
)è mer ne Jeroit fuffifante à effacer ^ ni toutes 
» les ténèbres du monde pour U cacher .• car 
» vous pouve^ aJfeT^ entendre que biy^ efhant 

^(a) Nous, avons crii devoir infôrer îcîleTcxte dfe ixk 
Bellay , â caufè du giand mouvement d*âoquence qui 
•*y^ouve : TAbbc Lambert , en le paraphrasant, nous a 
fenblé Tavoû prodigiett&meat aSçiblL 
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aînj/y dénué de tous biens ^ jamais ne pourra 
» porter^ s^il eft de cœur auffi hautain comme 
» de lieu iUufire , qu'on le voye en ce pays 
» mif érable vivre y auquel il a de fa nàiffànct 
» nom & tiltre de Prince. E fiant donc nécej^ 
» fairement contraint de fe bannir hors du^ 
» pays y que pourroit-il emporter avec luy 
» finon la honte & reproche de P Empereur y 
"")> du Roy f on frère y de voUyS tous , en quelque 
».part du monde qu^il fe puiffe trouver y & 
» donner à un chacun matière de dire y en 
}} le monfirant : C*efi cefiuy - là qui autres 
n fois • • • qui maintenant . . • qui fans fa 
» coulpey . • • qui hors d^ Allemagne. . . f^ous 
}} entende^ lefurplus des fentencesy & je me 
» déporte volontiers de les achever. . • 

» Lesfentimensquis'éleveniaufonddevos 
3» coeurs font peints dans vos yeux, je vous vois 
» touches, attendris; ce que je n'ofe vous dire 
» trop ouvertement , vous vous le dites à vous- 
è mêmes; mais ne vous imaginez pas, que ceux 
» qui tâchent de vous fcduire par leurscalom- 
D hies& leurs artifices, foient fenfîbles aux dif 
» cours que l'on tient ou que l'on pourra 
» tenir j que ce qu'ils ne peuvent faire par 
i> eux , ils l'obtiennent par vous , qu'ils l'ob^- 
» tiennent au nom de leur Maître , ou pat 
i> l'autorité du Chef de l'Çmpire^ je veux dki 
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x> la ruine d'une famille irlluftre : leur împla* 
» cable haine fera aflbuvie , ils n'auront plus 
D rien à defirer. Je pourrois vous parler id 
» des bruits répandus dans tout l'Empire. 
» Que die-on y non pas en cachette , mais 
» publiquement de l'Empereur & du Roy 
» Ferdinand fon frère ? Que leur ambition 
» eft demefurée, leur cupidité infatiable; 
» que leur trop grande puiflance doit être 
» fufpeâe à tous les Membres de l'Empire; 
» qu'ils n'afpirent qu'à envahir tous les Etats; 
» qu'ils n'oppriment aujoud'hui Fun &^emaîn 
» l'autre , que pour exécuter dans la fuite 
» avec plus de fuccès & moins de danger, 
» le projet qu'ils ont formé de fc faire ime 
» Monarchie de toutes les Provinces de 
» l'Empire. Ces bruits injurieux, à qui doi- 
» vem-ils être attribués ? aux menées, aux 
» intrigues , aux calomnies , aux injuftices 
» des Miniftres de ces deux Princes. 

» On rapporte audî une infinité d'exem- 
9 pies ou recens ou anciens, tant de Princes 
» étrangers que de ceux de votre nation , 
» qui n'ont compris combien ils étoient 
» intéreflTés à empêcher l'oppredîon de leurs 
» voiGns , que lorfqu'ils ont été eux-mêmes 
» opprimés. Ces exemples tendent à vous 
» perfuader, Meifieurs, que vous devez fou- 
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» ger à la coiifervation de votre propre ii* 
» bertc, flt que vous avez tout à craindre 
» de vous voir lot ou tard expofés aux mêmes 
» dangers qui menacent un Prince de l'Em- 
» pire ; mais ce font là des chofes que j« 
» ne dois point dire , par la crainte de don-»^ 
» ncr à quelques perfonnes qui font ici pré-* 
» (entes, Se qui ne jugent des fentimens des^ 
» autres que par les leurs propres, occafion de 
» penfer que ce ne foit par ordre du Roy 
» mon Maître , ou par le de&r de lui plaire , 
» que je vous fais faire ici des obferVations 
» qui fans doute vous feroient échappées ; 8c 
» ce qui confirmeroit dans leur opinion ces 
» perfonnes difpofées à mal juger , c'eft que 
» peut-être ignorent-elles que le Roy Fer* 
» dinand eft compris dans le Traite conclu. 
ji^ entre l'Empereur & le Roy Très-Chré-* 
» tien ; cette alliance pourroit-elle plaire à 
» des gens accoutumés à foufler par-tout 
» la divifîon & la difcorde ? 

» J'ofe cependant vous prier , Meffieurs, (îy 
» contre mon intention , il m'échappoit im- 
» prudemment quelque parole qui ne plût 
)> pas à vos Maîtres , de ne point croire que 
» je fois eu cela approuvé par mon SpU'^i 
A verain. Si je n'ai pas craint de vous ouvrir 
n \m peu. tcap -librement ma penfee, j'y^ 
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» été d'un côté engagé par la bienveillance. 
D avec laquelle vous avez paru m'écouter^ 
» de l'autre je m*y fuis vu comme forcé par 
i> IMmpudente eflronterie des calomniateurs 
» que j'îrf ici en vue 5 & qui par leurs menées 
» & leurs împoftures , n'ont que trop donné 
» lieu aux bruits répandus dans l'Empire ^ 
ïà bruns qui ne tendent qu'à flétrir la gloire de 
» leur Maître. S'il m'étoit permis de rendre ici 
n témoignage de moi-même, j'oferois dire qu'il 
» n'cfi perfonne qui foit moins difpofé que mot 
>» à ajouter foi aux difcours qui intérefTent 
» l'honneur des Souverains. J'^]outerai que je 
» ne crois pas en particulier que vous ayez rien 
» à craindre peur votre liberté de la part de 
n deux Princes incapables d'oublier qu'ils 
» doivent aux dangers où vous vous êtes 
» expofez pour eux , leur élévation » leurs 
» dignitez, leur aggrandiflfement ; mais mon 
» fentiment eft que fans manquer auiief- 
j» ped qui leur eft du, l'on peut qudqiie- 
I» fois leur rappeller leurs obligations , & leur 
V repréfemer fur tout, combien il leur im- 
9 porte pour Tintérêt même de leur propre 
]> gloire , de fe tenir en garde contre la fé- 
I» duâion des mauvais confeils. Leur bon-» 
» neur leur eft cher, ils font démens & 
«L équitables i auffi le jeune Fjânce qui ré^ 

clame 
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» clame aujourd'hui votre adiftançe, ne domç 
» pas que le Roi Ferdinand ne fe montrât 
» emprefle à lu^i faire juftice, fi on prea^ 
>> noit foin de lui rappeller fon devoir , ojf 
» plutôt fi d'indignes Miniftres qui n'abufenjç 
n que trop de la confiance de ce Prince^ 
)» ne Peinpêchoient de fuivie les mpuvemenjç 
}> de fa bonté naturelle. 

» Ainfi penfpit le Roi mon Maître, lorf^i^ 
» qu'il m'a envoyé ici, moins pour foUî^ 
l> citer en faveur du Duc Chriflophe, que 
>; pour venir le féliciter, au nom de Sa JÂa^ 
^ jefléj j'ai eu l'honneur de vous dire^^ 
^ Meffieurs, que mon Maître m'avoît auflî 
ç chargé de vous adrefler des félicitations ^ 
)> ainfi qu'au Roi Ferdinand; mais comme 
^ il pouvoit fe faire qu'il reftât encore quel* 
>; que différend à régler , Sa Majellé alliée 
y également au Roi Ferdinand, & aux Ducs 
» de Wirtemberg , s'ofEroit volontiers à faire 
ï> l'office d'ami commun; pour cet efFeâ,; 
» eUe m'avoit donné des Lettres de Créance 
» que je devois remettre à ce Prince , ou 
-» en fon ablènce à fes Ambafladeurs ; j'avois 
» à propofer de f^ part divers moyens de 
)> paix, qui ne pouvoient manquer d'être 
i> agréés des deux parties , & où elles au- 
^ roient trouvé un égal avantage ifilçmal- 
Jomc XVIIh Ce 
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» lieur n'avoît pas voulu que le Roi Ferdî* 

» nand eût envoyé ici pour AmbafTadeurs les 

h plus cruels ennemis de la Maifbn de Wir«> 

i> temberg , ou fi au lieu de m'adrefler à eux 

» j'ctois allé trouver ce Prince, je fuis bien 

)» alTurc qu'il fe feroît montré difpofé à 

» futvre les mouvemens que fon équité & 

» fa clémence lui infpiroient^ & qu'après 

» avoir lu les lettres que j'aurois eu l'hon- 

» neur de lui préfenter , il fe feroit fait un 

» plaiGr d'entrer dans les vojffes d'accommo* 

» dément que le Roi mon Maître lui propo- 

» foit. Si le Ciel eût voulu que j'euffe pris ce 

D fage parti, Princes infortunés, vous ne feriez 

» pas aujourd'hui dans l'incertitude d'un ju-^ 

» gement qui doit décider de votre fortune ! 

» vous voudriez que j'allaffe folliciter en vo- 

» tre faveur la clémence du Prince Ferdi- 

» nand; mais ce Prince, contré mon efpé* 

» rance, ne s'étant pas rendu à cette aflemblée 

» & fes Minîftres ayant non-feulement re- 

» jette la médiation du Roi mon Maître^ 

» mais ayant encore dédaigneufement refiifé 

» d'accepter fes Lettres , il faudroit que je 

» reçufle de nouveaux ordres pour aller 

ï> trouver le Roi fon allié. Mon Maître m'a- 

» voit chargé de recommander vos intérêts 
fi. aux fages & vertueux Miniftres qui fant^ 



^ ici aflembles; }e l'ai fait > & )e le ferai 
» encore avec bien de i'empreflemeni; mais, 
» ce fera 9 en évitant toujouiSL avec un foin 
» extrême tout ce qui pouiroit déplaire au 
» Roi Ferdinand. Les Traités ^ue ce Prince 
» a conclu avec Sa Majefté TrèsrChréiienne 
^ lui répondent que le Roi fon allié ne fera 
» jamais rien contre fes inicrêt&^j & c'efl là 
p encore une aflurance que lui donnent les 
» liens du fang ; mais foyez perfuadés que 
>> dans tous les autres cas où le Roi mon 
91 Maître pourra vous témpigner fon aflFeâion 
i> fans violer la foi des Traités , & fans man- 
p quer aux devoirs, du fang y vous éprou- 
p verez de là part le zèle le plus ardent à 
» vous obliger. La Cour de France qui fut 
» toujours un afyle pour les Princes mal- 
» heureux , fe fignale aujourd'hui plus que 
i> jamais par le bon accueil qu'elle fait à 
i> ceux qui y viennent chercher une retraites 
» le titre d'allié de la France , votre inno- 
D cence, vos vertus > & plus que tout cela, 
D vos infojtunes , trop grandes , helas ! pour 
D ne pas exciter la compaffion même de vos. 
» ennemis ; combien de motifs qui intérefr 
» feront en votre faveur la Cour la. plus; 
x> généreufe? 
». J'oferois cependant YQus.annençer qgjo' 
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» toute tfp^rance ne vous eft pas &téé 
9 du c6té du Roi Ferdinand ; fi j'étoîs id 
» pris à ferment , je ne craindrois pas d'af^ 
» furèr que jamais ce Prince n'a ordonné j 
» que jamais it n'a fçu , que jamais il n^ap« 
* prouvera ce <^i a été fait par fcs M iniâres ; 
» & comment pourrois-je croire qu'un Prince 
h qui n'a pas cru devoir refufer d'accepter 
% les Lettres peu mefurées de Soliman , l'en-- 
j^ nemi commun de notre Foi , ait fouflert 
» que fes Ambafladeurs rejettaflent dédaî* 
% gneufement les Lettres gracieufes d'un Roi 
» Très - Chrétien , fon ami , fon allié , fon 
jf parent f Comment pourroîs-je me perlba-^ 
)► der que ce Prince , qui dans un difiérend 
» ou il s'agiffbît (a) d^un riche Royaume» 
» a bien toulu fe foumettre à l'arbitrage de 
» PEmpereur Turc fon ennemi^ ait refufé 
5> d'accepter la médiation d'un Roi Chrétien » 
>> fon ami , dans un dîiFérend furtout où îl 
» n'eft queftion que d'un Etat peu confidé- 
» rablè, & dont l'acquifition ou la perte 
» ne peut l'intéreffer que foiblemetit ; mais 
i> que feroit-il arrivé fi k Roi des Romains 
^ avôît lu le^ Lettrés que j'avoîs à lui pré- 
^ fénter j lî je lui avais expofé ma Créance ? 
(a) Langey veut parler du Royaume de Hongrie ^aè 



1^ Il fe feroit rendu aux prières du Roî mon 
» Maître, il auroit accepté fa médiatiron , tout 
» auroit été pacifié, mais rien de tout cela ne 
6 s'accordoit arec les vues de fes Miniflres : 
» îU n'auroicnt pu exercer leur haîne contrd 
fe deux Princes infortunés, qu'ils veulent 
^ opprimer à quelque prix que ce foit , duf- 
» fent^ils eux-mêmes périr avec eux. 

• » Heureufement l'intention de leur Maître 
>\eft droite; il détefte Tinjullice : her.reu-* 
1^ fement ceux qui cherchent à le féduiré 
» font en petit nombre & n'ont pas un grand 
» crédit. Il faut efpérer que la vérité l'eclai- 

* rera bientôt ftir leurs calomnies & leur$ 
» impoftures ; convaincu alors de votre inno- 
» cence , ce qu'il fera pour vous furpalFera 
» vos efpérances. Mais en attendant jettez- 
» vous avec confiance entre les bras de* 
» hommes vertueux qui font ici aflemblcsj 
» & qui doivent décider de votre fort. Je 
» leur aï déjà àflTez fait connoître que Tin- 
î> térêt de cet Empire, que Tamour qu'iH 
^ doivent à leur patrie , à leurs concitoyens, 
» qu'ils fe doivent à eux-mêmes &-à leurs 
» enfans , font autant de motifs puiflants qui 
>)* doivent les engager à vous être favora-^ 
» blés ; faites leur vous - mêmes les même* 
» remontrances^ & fongez que leur é^ité'^ 
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» leur clémence doivent être votre fcul 

I» appui. 

f» J'ofe me flatter y Meffieurs > que per-» 
H fuadés par toutes les raifons que j'ai eu 
N l'honneur de vous cxpofer, vous vouîj 
• M ferez un devoir d'accorder votre proteâion 
>» à ce jeune Prince. Si l'on a vu vos ancê- 
I» tresj généreux protedeurs de l'innocence , 
I» porter leurs armes hors de leur patrie, 
n Se s'engager dans de longues & difilciles 
» guerres pour défendre des Princes injufter 
I» ment opprimés , mais à qui ils n'étoîeixt 
t) liés par aucun motif d'intérêt ; à combien 
M plus foxteraifon devez-vous vous déclarer 
» en faveur d'un Prince que vous ne pouvez 
» abandonner fans manquer tout à la fois^ & 
j* à ce que vous devez à votre propre gloire, 
•t & à ce que vous devez au bien & à la 
» fureté de l'Empire^ L'unique grâce qu'il 
!► vous demande , & elle lui tiendra lieu du 
i^-plus grand bienfait > c'eft que vous con- 
•# fentiez enfin à rompre la Ligue quîfub* 
p fifte depuis fi long-tems , ou que s'il vous 
» plaît de la renouveller ^ il n'y foit pas du 
H moins compris. Refufer de lui accorder 
> cette exception , ce feroit en quelqwe finr 
^ çon autorifer les calomnies imaginées par 
H les ennemis de ce Prince^ & qui ne lui 
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f ont que trop fait de tort dans Pelprit du 
Il Roi Ferdinand; ce feroit lui ôter tout 
n moyen » toute efpérance d'être rétabli dans 
ji (es Etats; ce feroit enfin vous engages 
n vous-mêmes» Meffieurs, à détruire votre 
9^ propre ouvrage , en privant ce Prince des 
n dons que vous lui ^vez faits. Si au con- 
n traire vous lui accordez la grâce qu'il ofe 
n fe promettre de votre clémence , dès-lors 
^ vous ferez cenfés l'avoir rétabli dans tous 
» (es droits; vous aurez fuffifamment faic 
^ connoître au Roi Ferdinand qu'on lui a 
«• déguifé la vérité ; vous lui aurez fait comi 
n prendre , & ce que vous penfez de l'é-* 
n quité de cette caufe, & ce que la juflice 
» exige qu'il fafle de fon côté. C'eft ainfi , 
» Meflîeurs , que vous remplirez les devoirs 
n que vous impofe la fidélité que vous avez 
n promife à ce Prince; comment pourroit-il 
» ne pas vou^ favoir gré de lui avoir fait 
» connoître fes obligations , de lui avoir 
n découvert les impoftures des calomnia-- 
Il teurs , qui ont donné occafion aux bruits 
n injurieux répandus dans tant d'endroits 
H de l'Empire, où leur Maître e/2 aecufé 
If d^une infatiabU cujpidué, & d^une ambition 
H demefurée ? 
n Héfîteriçz-vous ençpre, Mefficurs, à vous 
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déëtsrer en faveur d^tm Prince que (1 

# douteor^ (a modération, Ton atncruf pduf 
I» la p»x rendent cher à tous ceux qui lé 
I» ëonnôiffent , qui ne donna jathais a per* 
» Ibnné le rtioinchre ftrjet de piaintê ? Quet 
fi di'oit nVt-âl pas à votre pitié, après avoir 

# été 6 févérement pimi y Se puni prefqué 

# dès le berceau, d'une faute dont il ne pou- 

# voit être Coupable ? Je croîs vous l'avoir 
i> démontré , MeflTieurs , votre honneur vous 

# oblige de fouftraire l'innocent à Poppref- 
u fionj il ne vous permet pas de le priver 

# des dons que vous lui avez faits; vous 
'w devez, vos confeils au Prince, à qui vous 
u avez bien voulu vous foumettre ; vous 
n devez maintenir les droits & les intérêts 
» de l'Empire ; vous devez empêcher que 
» d'injuftes ufurpations n'en diminuent la 
j# puiffance : fi toutes ces confidératîons ne 
H font pas capables de vous toucher , pour- 
n riez-vous vous refufer aux follicitations ^ 
» aux prières, aux inflances de tant de Princes 
H Se Etats, qui vous ont fait déclarer par 
n leurs Députez , qu'ils n'ont point d'intérêt. 
M qui leur foit plus cher que celui du Prince,^ 
n dont vous allez juger la caufe ; com- 
» bien d'autres Souverains, à qui la brièveté 
*^ du tems , ou Péloignement des lieux ^ v^ 



W pas permis d'envoyer ici leurs Ambafla- 
» deuTs , qui vous font les mêmes recom-* 
p^ mandations, & qui, abfens de corps font 
f> ici préfens d'efprit. Le jugement favorable 
i> que vous alleî porter , vous aflure d'une 
3^ éternelle reconnoifTance de leur part; ce 
à jugement , je le lis dans vos yeux , vous 
j> êtes touchés, vous êtes attendris, je vois 
j^ que votre clémence vous a déjà gagnés , 
i> & qu'elle a attaché pour toujours aux 
» intérêts de vos enfans, tous ceux qui pren* 
M nent quelque part à la caufe fur laquelle 
•» vous allez prononcer. » 

(20) Par un aâe du Parlement qui con- 
tcnoit divers articles , il fut réglé que le' 
ftatut qui aboliflbit tes Annates, feroit invio- 
lablement obfervé; que le Pape n'àuroit pas 
plus d'autorité en Angleterre que tout autre 
Evêque; que l'on ne s'adrelTeroit plus à lui 
pour des Bulles , des Palliùm ou autres chofes 
quelconques, ayant du rapport à la Religion } 
que le dénier de St. Pierre , que toutes pro- 
curations , délégations, expéditions de Bulles 
& difpenfes émanées de la Cour de Rome, 
feroient fupprimées; que l'Archevêque de 
Gantorbéri feroit établi pour donner des dif- 
ig^enfes quip m feroient pas contraires à h 
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loi de Dieu. Le mariage du Roi avec CaA 
therine , veuve du Prince Arthur fon frère ^ 
étoit déclaré nuU&il étoit ordonné qu'on 
ne donneroit plus à cette Princeflfe que le 
titre de Princeffe Douairière de Galles. Cet 
Aâe contenoit encore une lifte des mariages 
défendus par la loi de Dieu , parmi lefquels 
fe trouvoit celui d'un homme avec la veuve 
de fon frère ; & il étoit ordonné que ceux 
de cette efpcce qui fubfiûoient feraient dif» 
fous. (N.D. LO 

(ai) Par le contraâ de mariage de Valcn- 
tînede Milan en 1386, fon Père Jean Galeas 
lui afïîgna & conftitua en dot la ville & Sei- 
gneurie d*Aft, avec quelques autres villes & 
iSeigneuries de Piémont , pour être propres 
à ladite Valentine & à fes fils & filles qui 
naitroient dudit mariage. A ce titre, ladite 
iValentine & Louis Duc d'Orléans fon mari 
en avoîent joui , & après eux, leur fils Charles 
auflî Duc d'Orléans, & enfiiite le Roi Louis 
XII, fils dudit Charles; (a) & enfin le Roi 
ÎFrançoisr I , jufqu'à ce que ledit Comté fut 
conquis par l'Empereur Charles V , qui donna 
ce Comté d'Aft en i J31 , à Charles III, Duc 
de Savoye. François I s'étant plaint de 

(a) Voyez Dapu7,Dfoit$ du Roi ^&€^ 
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'cette donation , PAnibalTadeur du Duc de 
Savoye répondit que fon Maître avant d'ac- 
cepter la donation de l'Empereur , en avpit 
^prévenu Sa Majefté ; qu'elle y avoit confentî^ 
qu'il étoit plus avantageux à la France que 
le Comté d'Afl fût entre les mains du Duc 
que dans celles des Impériaux , ou du Duc 
de Milan, ou des Génois , qui en vouloient 
traiter avec l'Empereur; que le Duc en re- 
ftilànt cette grâce de l'Empereur l'eût irrité; 
çue néanmoins, s'il était aflùré de pouvoir 
appaifer le Roy en le rendant à l'Empereur, 
il s'y réfoudroit encore; mais que de perdre 14 
jpièçe & être toujours mal avec Sa Majefié^ 
étoitchofeà laquelle il nefe porteroit jamais. 
i.e même Auteur ( a ) rapporte que Poyet 
ayantété envoyé au Duc, ce Prince lui donna 
audience en préfence de fon Confeil ; que 
Jean-Fran^ois' Purpiïrat , Préfident du Pié- 
mont , lui répondit par un long difcours , 
où il détruifit toutes les raiforts que Poyet 
avoit ^ivancécs, & qu'il offrit de lui faire veoir 
les titres ; fur quoi le Miniflre de France 

( a ) L'Ouvrage que Ton cite ici a pour^itre : Mémoi^ 
rts manufcnts du Préfident Lambert. Ce Préfident Lambert 
^toit attaché au Duc de Savoye : la fubftance de Tes Mé*^ 
moires eft fondue dans rHiftoire de Savoye , par Gui* 
«henoxu 
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ayant répondu avec chaleur : 1/ nV/x /un 
^ii^j parler^ le Roy U veut ainfi; Purpurat 
répartit froidement : VoUà une loi nouvelle 
que je ne trouve /oint dans mes livres. (N« 
ï). L. ). 



'Fin des Ohferv.Jur le quatrième Livre des Mam4 
4e Mort, du Bella/^ & du dixJiuitième f^oU 
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